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Dimanche. 

Les bras croisés sur sa poitrine, Dante Raintree observait attentivement la femme qui apparaissait sur le moniteur de vidéo-surveillance.  Il  se  concentra  sur  ses  mains  et  ne  tarda pas à remarquer qu'elle était très économe de ses mouvements.. 

Elle ne triturait  pas ses cartes  et ne jouait  pas nerveusement avec ses jetons. Pour signaler quelle voulait être servie, elle se contentait  de  tapoter  la  table  du  bout  de  l'ongle  et  ne  jetait qu'un coup d'oeil aux cartes qui lui étaient distribuées avant de les placer dans son jeu. 

Elle ne prêtait aucune attention  aux autres joueurs mais Dante était  persuadé  qu'elle  avait  parfaitement  conscience  de  la moindre de leurs réactions. 

— Comment sʼappelle-t-elle ? demanda-t-il enfin. 

— Lorna Clay, répondit Al Raybum. 

— Est-ce son véritable nom ? 

— Apparemment. 

Dante hocha  la  tête.  Il  n'était  pas  étonnant  qu'Al  ait  effectué quelques  vérifications  préliminaires  avant  de  l'avertir.  C'était son job, et il était grassement payé pour cela. 

- Au départ, j'ai cru qu'elle comptait, reprit le chef de la sécurité. 

Mais elle ne regarde quasiment jamais le sabot. 

— Peut-être est-elle beaucoup plus attentive quelle n'en a l'air, objecta Dante. 



Les grands casinos comme le sien utilisaient toujours plusieurs jeux de cartes simultanément afin de décourager toute tentative de comptage. Il devenait alors excessivement difficile de mémoriser toutes les occurrences et d'en déduire des probabilités fiables. 

Difficile mais pas impossible, songea-t-il. Et il n'y avait rien de pire pour  un propriétaire de casino qu'une personne capable d'un tel exploit. 

— J'y ai pensé, acquiesça Al. 

Il se pencha pour presser une touche et l'image se mit à défiler en accéléré. 

— Regardez, reprit-il. A ce moment-là, cet homme est venu lui parler.  Voyez comme elle discute avec lui. Pas une seule fois, elle ne regarde le joueur qui se trouve à sa gauche. Ni le suivant. 

Lorsque c'est de nouveau à  elle de jouer,  elle se contente de demander ses cartes sans même se retourner.  Si elle comptait vraiment,  elle aurait  complètement  perdu  le fil,  à  ce stade.  Et pourtant, elle gagne de nouveau ! 

Dante fronça les sourcils et rembobina la bande. Il  refit défiler  la scène. Une fois. Deux fois. Puis il secoua la tête d'un air stupéfait. L'attention de la jeune femme était effectivement restée rivée sur l'homme avec lequel elle s'entretenait. 

—  Si  elle triche,  conclut Al  avec  une pointe de respect,  c'est vraiment l'arnaqueuse la plus douée que j'aie jamais vue. 

— Que te dit ton instinct ? lui demanda Dante. 

Il avait une confiance totale en son chef de la sécurité. Cela faisait près de trente ans que celui-ci travail ait dans le milieu du jeu et ses subordonnés étaient convaincus qu'il était capable de repérer  les tricheurs au  moment même où ils passaient la  porte de l'établissement.  S'il  pensait que cette fil e appartenait à cette détestable catégorie, Dante prendrait alors les mesures qui s'imposaient. 



Al  se gratta la joue d'un air  pensif. Aux  yeux de quelqu'un qui ne le connaissait pas, cet homme rondouillard pouvait paraître lent,  tant  physiquement  qu'intellectuellement.  Mais  il  n'en était rien et Al savait jouer à merveille de cette apparence trompeuse. 

—  Si  el e ne triche pas, conclut-il enfin, il s'agit de la personne la plus chanceuse du monde. Jour après jour, elle ne cesse de gagner.  Les  sommes  ne  sont  pas  énormes,  mais  j'ai  calculé quelle avait empoché cinq mille dollars en l'espace d'une semaine. Et sa veine ne se limite pas aux cartes : de temps en temps, elle s'arrête devant une machine à sous et remporte le jackpot.  Et  elle n'utilise jamais la  même !  J'ai  demandé à  mes hommes de la surveiller et de la suivre discrètement. J'ai également cherché à déterminer si  elle n'avait pas un complice. 

En vain... Franchement, patron, j'imagine qu'il y a un truc mais je ne vois vraiment pas ce dont il peut bien s'agir... 

— Est-elle là, en ce moment ? 

— Oui. El e est arrivée il y a environ une demi-heure. Elle s'est installée à la table de black-jack comme d'habitude. 

— Qui tient la banque ? 

— Cindy. 

Cindy Josephson était la  meilleure croupière du  casino et elle était presque aussi douée qu'Al pour repérer les tricheurs.  Elle travaillait pour Dante depuis que ce dernier  avait ouvert l'Enfer et il n'avait aucune raison de douter d'elle. 

— Fais venir cette femme dans mon bureau, fit-il après réflexion. Et pas de scandale, d'accord ? 

— C'est compris, acquiesça Al. 

Il tourna les talons et quitta le poste de sécurité. Dante resta quelques instants plongé dans ses réflexions, les yeux fixés sur les rangées d'écrans qui  montraient  chaque recoin  du  casino. 

Puis il sortit à son tour. 



En temps normal, il aurait laissé Al se charger de cette tricheuse. 

Mais elle avait éveillé sa curiosité et il voulait comprendre comment elle s'y prenait exactement. Au cours de sa carrière,  il avait  croisé  des  dizaines  de  tricheurs.  La  plupart  d'entre  eux étaient  de  simples  amateurs  qui  se  faisaient  généralement prendre très rapidement. 

Quelques-uns,  cependant,  étaient  des  professionnels  qui avaient étudié en profondeur les différents moyens de forcer la chance et mis au point des stratagèmes plus ou moins évolués. 

Il était alors beaucoup plus difficile de les repérer. 

Cela pouvait prendre des mois, parfois même des années. 

Pourtant, de temps à autre, on entendait parler d'un tricheur hors du commun, d'un maître de l'arnaque qui avait fait fortune sans attirer l'attention de personne. Histoire vraie ou simple légende urbaine ?  Il  était souvent  difficile de le savoir.  Pour  sa  part,  il n'en avait encore jamais rencontré

Jusqu'à aujourd'hui ? Car cette femme ne pouvait être seulement chanceuse.  La  chance existait,  c'était évident.  Certains joueurs connaissaient ce moment de grâce si particulier où tout semblait leur  réussir,  où  chaque coup  était gagnant. Mais cela ne durait jamais. 

C'était  d'ailleurs  sur  ce  principe  que  reposait  l'existence  même d'un casino : à terme, la banque était de toute façon toujours gagnante. 

Evidemment, il  existait quelques rares personnes qui,  comme lui, étaient  dotées d'un  talent  particulier  et parvenaient  à  défier  les statistiques. Il ne s'agissait pas de chance mais d'un don. Un don exceptionnel. Il était donc hautement improbable que Lorna Clay jouisse d'un tel pouvoir. 

Donc, elle trichait. 

Et son habileté en la matière devait lui assurer des revenus plus que confortables. Cinq mil e dol ars par semaine représentaient un revenu annuel  de deux cent soixante mil e dol ars annuels. Et il ne s'agissait que de son propre casino. En effet, elle devait changer régulièrement de cible pour éviter d'être repérée. 

Depuis combien de temps pouvait bien durer ce petit manège ? 

Perdu  dans  ses  réflexions,  il  prit  l'ascenseur  qui  conduisait à son bureau. C'était une vaste pièce, dotée d'une immense baie vitrée et, en y pénétrant, on avait l'impression de se trouver sur une immense terrasse couverte qui surplombait la ville. 

La vitre était orientée à l'ouest afin qu'il puisse contempler chaque jour le coucher du soleil. Celui-ci était déjà bas à l'horizon et le ciel  se teintait d'ors et de mauves.  En  revanche,  la maison qu'il possédait dans les montagnes donnait vers Test et lui permettait  d'observer  le  lever  du  soleil.  Et  il  n'aurait  raté  ce spectacle pour rien au monde. 

Cette fascination  s'expliquait  peut-être par  l'affinité qui  existait entre lui et le feu, l'élément sur lequel il exerçait sa domination... 

Il lui suffisait par exemple de fermer les yeux pour savoir qu'il ne restait plus que quatre minutes avant la tombée du jour. Il n'avait pas besoin d'éphéméride pour le lui indiquer. Son instinct lui soufflait la position précise du soleil et il n'avait besoin ni de montre ni de réveil. 

Il  faisait également partie de ces gens qui  étaient capables de se réveiller précisément à l'heure qu'ils avaient choisie. Ce talent,  finalement assez répandu,  n'était pas lié  à son héritage familial et il n'avait donc pas besoin de le dissimuler. 

Ses autres pouvoirs,  par  contre,  il  devait  prendre soin  de les cacher.  Ce n'était pas toujours facile,  surtout lors des longues journées d'été.  Quand s'éveillait en  lui cette insidieuse tension qui faisait courir sur sa peau d'incoercibles frissons et naître au creux de son ventre une chaleur presque sensuelle. 

Il  devait alors redoubler  de vigilance pour  ne pas se trahir.  Sa simple  présence  était  susceptible  d'allumer  des  bougies  ou d'enflammer  un  buisson  un  peu  trop  sec.  Il  aimait  Reno  et n'avait aucune intention de  voir la ville partir  en fumée. Mais le pouvoir que lui conférait le soleil était si grand qu'il avait parfois la tentation de laisser libre cours à l'énergie qu'il insufflait en lui. 

Ce  devait  être  ce  que  ressentait  son  frère  Gideon  lorsqu'un orage éclatait. 

Tous  les  membres de la famille Raintree maîtrisaient un talent particulier. Et ce depuis des siècles. Mais seuls ceux qui appartenaient à la lignée royale étaient capables de commander aux éléments. 

En tant que Dranir, Dante était le plus puissant d'entre eux, celui  qui  devait  présider  à  toutes les  décisions  concernant  le clan.  Autrefois,  le Dranir  était  considéré comme un  roi  et ses ordres  avaient  force  de  loi.  Aujourd'hui,  les  choses  avaient beaucoup changé et il  se contentait généralement de trancher lorsque aucune majorité claire ne se dessinait. 

Pourtant, il ne s'agissait pas seulement d'une position honorifique : le Dranir était détenteur d'un pouvoir bien supérieur  à  celui  des  autres membres  du  clan.  Après Dante, Gideon  était incontestablement  le plus puissant des Raintree. 

Et s'il arrivait quoi que ce soit à Dante, ce serait lui qui hériterait du titre. 

Mais .ce dernier n'avait aucune envie d'exercer une telle responsabilité. Au contraire, cette simple idée le terrifiait. C'était d'ailleurs  pour  cela  qu'il  ne  cessait  d'envoyer  à  Dante  des charmes de fertilité.  Il  tenait en effet à ce que son frère mette au monde un héritier, ce qui lui éviterait définitivement de devenir Dranir. 

Chaque fois que Gideon  venait lui  rendre visite,  Dante devait fouiller son bureau à la recherche de ces talismans.  Ils étaient de plus en plus sophistiqués et de plus en plus discrets. Après tout, son frère en préparait à son intention depuis plusieurs années déjà. 



Il en avait conçu toutes sortes de modèles. Parfois, il s agissait de petites pièces de monnaie enchantées. Ce genre d'amulette était généralement destiné à être porté autour  du cou,  ce que, bien sûr, il s'abstenait de faire. 

D'autres  étaient  plus  difficilement  reconnais-sablés,  comme cette carte de visite que Gideon lui avait envoyée ce matin-là et qui  contenait  un  charme  particulièrement  subtil.  Sans  doute espérait-il que Dante la place dans son portefeuille et la conserve ainsi toujours sur lui. 

Il l'aurait d'ailleurs sans doute fait si Gideon n'avait pas été trahi par  le  pouvoir  même  de  son  sort.  Dante  avait  aussitôt  senti l'énergie  qui  émanait  de  la  carte.  Il  lui  avait  par  contre  fallu beaucoup plus de temps pour en déterminer la nature exacte. 

II fut brusquement tiré de ses réflexions par quelques coups frappés à  sa  porte.  Sa  secrétaire était partie depuis longtemps et il  devait être seul  à  l'étage qui  abritait les bureaux du casino. 

—  Entrez,  lança-t-il  sans se détourner  de la  fenêtre à travers laquelle il regardait le soleil se coucher. 

— Monsieur Raintree, fît la voix de Al, Mlle Lorna Clay est là. 

Dante s'arracha enfin à sa contemplation. Son regard ne s'arrêta  qu'un  instant  sur  Al  avant  de  se  poser  sur  la  jeune femme qui le suivait. 

La  première chose qu'il  remarqua  fut la  couleur  étonnante de ses  cheveux.  Formant  un  dégradé  fascinant  depuis  l'ambre jusqu'au  roux  le  plus  sombre,  ils  accrochaient  les  derniers rayons  du  soleil  et  évoquaient  irrésistiblement  une rivière  de flammes liquides. 
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Le désir puissant, instinctif, que Lorna Clay lui inspira prit Dante complètement  au  dépourvu.  Ses sens,  déjà  exacerbés par  la vue du  soleil  couchant,  réagirent violemment à  la vue de cette chevelure de feu. L'espace de quelques instants, il eut l'impression quelle était l'incarnation vivante de son élément de prédilection. 

Il n'eut pas le temps de contrôler la vague de chaleur qui se répandait  en  lui  et  faisait  voler  en  éclats  toutes  les  barrières mentales qu'il avait dû mettre en place pour tenir son pouvoir à distance. 

Il ne maîtrisait plus rien. Toutes les bougies qui se trouvaient dans la  pièce s'allumèrent simultanément et se mirent à briller  d'une flamme bien trop vive pour être naturelle. 

Réprimant un juron,  il  s'efforça  de recouvrer  le contrôle de ses émotions avant que la  pièce tout entière ne s'embrase. Surtout, avant que la jeune femme ne se doute de quelque chose. 

Cela faisait bien longtemps qu'il n'avait pas perdu ainsi la maîtrise de  son  propre pouvoir  et  l'expérience lui  paraissait  terriblement humiliante. Enfin, ce n'était vraiment pas le moment de culpabiliser. Il fallait à tout prix qu'il se ressaisisse. 

Il n'était pas facile de dompter une telle énergie : c'était un flot destiné à se répandre,  et la  canaliser  était aussi  difficile que de dresser un animal sauvage. Il la sentait résister à son emprise, se cabrer, refuser le joug qu'il cherchait à lui imposer à force de volonté. 

Mais il avait passé sa vie entière à gérer ses pouvoirs. Car posséder un don ne servait à rien si on était incapable de le maîtriser.  Cette  maîtrise permettait  aux  Raintree  de  dissimuler leur  différence, de se fondre parmi les gens normaux. C'était une question  de survie et  ceux  qui  l'avaient oublié l'avaient  souvent payé très cher. 



Les Hommes avaient peur  de ce qu'ils  ne comprenaient pas. 

Et, le plus souvent, ils résolvaient le problème en le détruisant. 

Combien de Raintree avaient-ils péri sur les bûchers de l'Inquisition ? Combien d'entre eux avaient-ils été internés injustement ? 

Dante était un Dranir. Depuis sa plus tendre enfance,  il  avait été formé à contrôler ses pouvoirs et l'énergie sur laquelle ils s'exerçaient. L'approche du solstice d'été rendait toujours les choses un peu plus ardues, mais el e ne suffisait pas à justifier les difficultés qu'il éprouvait en cet instant. Jamais encore il n'avait été dépassé. 

Redoublant d'efforts, il parvint progressivement à rétablir un semblant d'ordre.  Il  aurait pu  éteindre les  bougies d'une simple pensée mais jugea que cela ne rendrait leur mystérieuse inflammation que plus suspecte. 

La  seule chose qui  échappait  toujours à  son  contrôle  était  le charme  de  fertilité  de  Gideon  dont  il  percevait  toujours  les émanations.  Bien sûr, AI  et Mlle Clay ne pouvaient pas savoir de quoi  il  s'agissait,  mais ils n'en  étaient  pas moins soumis à ses effets. Des effets pour le moins troublants. 

Dante se jura qu'il ferait payer chèrement à son frère  cette petite plaisanterie. Après tout, lui aussi était tout à fait capable de réaliser ce genre de talismans. Gideon les trouverait-il aussi drôles lorsqu'il en serait la victime ? 

Mais ce n'était pas le moment de songer à sa revanche. Il se força à rouvrir les yeux et se tourna de nouveau vers cel e qui avait bien failli avoir raison de son self-control. 

Lorna  tenta  une  fois  de  plus  de  s'arracher  à  l'emprise  de l'homme qui la tenait par le bras, mais il était bien trop fort pour qu'elle puisse espérer  lui échapper.  Elle était si  furieuse quelle était  tentée  de  se  jeter  sur  lui  pour  le  griffer,  le  mordre  et  le bourrer de coups de pied jusqu'à ce qu'il la lâche. 

Mais son instinct l'en dissuada. Car elle sentait confusément que l'homme qui se tenait devant la baie vitrée et l'observait fixement  était  bien  plus  dangereux  encore  que  le  gorille  qui l'avait escortée jusqu'ici. 

Elle n'aurait su dire ce qui faisait naître en elle une telle conviction,  mais elle ne pouvait se méprendre sur la nature de sa propre réaction.  Elle n'avait éprouvé qu'une fois dans sa vie cette terreur  insidieuse qui  se répandait en elle et lui  glaçait le cœur. 

El e vivait alors à Chicago, dans un studio miteux situé dans l'un des quartiers les plus pauvres de  la  ville.  Comme chaque  soir,  elle s'apprêtait à couper par une ruel e qui formait un raccourci menant jusqu'à  chez  el e.  El e  avait  alors  senti  un  frisson  la  parcourir, comme si la température avait brusquement chuté de plusieurs degrés. 

Incapable de faire le moindre geste,  elle était  restée figée,  le cœur battant à tout rompre, les yeux fixés sur l'al ée déserte. El e n'avait rien vu ni entendu de suspect, n'avait pas repéré le moindre  mouvement.  Pourtant,  son  instinct  lui  criait  de  faire demi-tour et elle avait fini par lui obéir. 

Lentement,  elle avait  reculé jusqu'à  la  rue  principale.  Là,  elle s'était mise à courir et ne s'était arrêtée qu'en arrivant chez elle. 

Le lendemain matin, en lisant le journal, elle avait appris qu'une prostituée avait été violée et assassinée dans la ruelle. 

A présent, el e éprouvait la même impression de danger. Sans savoir  pourquoi, el e était convaincue que l'homme qui  lui  faisait face constituait pour elle une menace. Bien sûr, il était peu probable qu'il décide de la violer ou de la tuer. Mais il existait bien d'autres dangers auxquels elle pouvait être exposée. 

Elle avait l'impression de suffoquer et craignit un instant de perdre  connaissance.  Elle  s  efforça  de  refouler  la  terreur  qui l'étreignait et de maîtriser le rythme de sa respiration. 

—  Mademoiselle  Clay,  fit  l'homme  d'une  voix  étrangement douce. Asseyez-vous, je vous en prie. 

Elle comprit aussitôt que cette invitation polie avait valeur d'ordre. Elle prit une profonde inspiration et parvint enfin à recouvrer un semblant de contrôle de soi. Il ne servait à rien de paniquer  :  cet  homme n'aurait  probablement  pas l'audace  de s'en prendre à elle alors qu'elle se trouvait dans son bureau. 

D'ailleurs,  elle n'avait rien  fait  de mal,  n'avait  enfreint  aucune règle.  Sans  doute  lui  demanderait-il  de  ne  plus  remettre  les pieds dans ce casino.  Elle était d'ailleurs tout à fait prête à se plier à une telle injonction. Il était peu probable que les choses aillent beaucoup plus loin que cela. 

Légèrement rassurée, elle parcourut des yeux le bureau sur le seuil duquel elle se trouvait. Deux énormes bougeoirs attirèrent son attention.  L'un  était posé à même le sol  tandis que l'autre trônait sur une tablette qui surmontait une cheminée de marbre. 

Toutes les bougies étaient allumées et leurs flammes dansaient vivement  sous  l'effet  de  quelque  courant  d'air  invisible.  Cela n'avait  rien  d'étonnant  :  la  plupart  des  bureaux  de  la  ville étaient climatisés durant l'été. 

Ce qui  était plus surprenant,  en  fait,  c'était la présence même de ces bougies dans ce bureau au décor résolument moderne. 

S'arrachant à ces réflexions, elle réalisa brusquement que l'inconnu paraissait attendre une réponse à son invitation. 

—
 Qui êtes-vous? lui demanda-t-elle d'une voix bien plus assurée qu'elle ne l'était en réalité. 

Une fois de plus,  elle tenta de s'arracher à l'étreinte de l'agent de sécurité qui la tenait par le bras. En vain. 

—  Tu  peux  la  lâcher,  indiqua  l'homme  d'un  ton  légèrement amusé. Merci de l'avoir escortée jusqu'ici. 



Le garde la libéra instantanément. 

— Je serai au poste de sécurité, déclara-t-il avant de se détourner pour quitter le bureau. 

Elle fut brièvement tentée de le suivre, mais elle savait pertinemment que c'était inutile.  Il  ne servait a  rien de fuir :  la sécurité connaissait  son  nom  et  sa  description.  Si  elle partait maintenant,  elle les transmettrait à tous les autres casinos de la région  et  elle deviendrait  persona  nongrata   dans toutes les salles de jeu du Nevada. 

— Je suis Dante Raintree, dit enfin l'inconnu. 

Il  marqua  une pause,  comme s'il  s'attendait à une réaction  de sa part. Elle se contenta de hausser un sourcil interrogatif. 

— Je suis le propriétaire de l'Enfer, précisa-t-il enfin. 

Mon Dieu ! La situation était bien plus critique qu'elle ne le pensait.  La  parole  d'un  gérant  de  casino  avait  beaucoup  de poids au sein de la commission des jeux. Il lui faudrait donc redoubler de prudence si elle voulait éviter de s'attirer des ennuis.  Mais elle avait toujours un avantage  sur cet homme : il ne pourrait jamais prouver qu'elle avait triché... 

— L'Enfer de Dante,  acquiesça-t-elle.  Cela ne manque pas d'un certain humour. 

Elle s'était  volontairement  exprimée  un  peu  sèchement.  Pour lui  faire comprendre qu'elle ne se sentait impressionnée ni par son poste ni par son argent. La plupart des hommes comme lui étaient convaincus que l'argent leur  assurait automatiquement le respect et l'admiration de ceux qui les entouraient. 

Elle n'était pas naïve au point de mépriser l'argent. Depuis qu'elle était parvenue à se constituer

un petit pécule, elle dormait sur de bons matelas, mangeait à sa faim  et  n'avait  plus  à  redouter  les  fins  de  mois  difficiles  qui avaient caractérisé une bonne partie de son existence. 

Elle n'estimait pas pour autant que les riches dussent être traités avec  plus d'égards que les pauvres. La seule chose qui comptait  réellement,  à  ses  yeux,  c'était  la  valeur  des  gens qu'elle rencontrait. 

Or, pour le moment, rien ne lui indiquait que Dante Raintree méritait son respect. Ne l'avait-il pas fait escorter jusqu'à son bureau comme une vulgaire prisonnière ? Quant à son prénom, c'était probablement un pseudonyme qu'il avait choisi pour conférer  un caractère plus dramatique à son  casino.  Qui  sait ? 

Peut-être s'appelait-il en réalité Melvin ou Fred... 

—  Je vous  en  prie,  asseyez-vous,  répéta-t-il  en  indiquant  d'un geste le canapé de couleur crème qui se trouvait sur sa droite. 

Il  faisait face à deux  fauteuils club  dont il  était séparé par  une magnifique  table  basse.  Son  plateau  paraissait  être  constitué d'une plaque de jade. Si tel était le cas, le meuble avait dû coûter une véritable fortune. Elle n'était pas une grande connaisseuse en matière d'artisanat, mais elle avait parfaitement conscience de la valeur des pièces qui l'entouraient. 

Le choix des sculptures qui  étaient disposées dans le bureau et des tableaux accrochés aux murs témoignait d'un  goût très sûr.  Mais cela ne signifiait pas pour autant que Dante Raintree en fût doté :  après tout,  il  avait  très bien  pu  faire appel  à  une décoratrice. 

El e prit place dans l'un des fauteuils et s'efforça une fois de plus de  dominer  l'angoisse  qui  l'habitait.  Elle  sentait  confusément que quelque chose n'al ait pas. Lʼair même de la pièce paraissait chargé de menaces. II y flottait une étrange tension donc elle n'aurait pu s'expliquer la nature. 

Elle  était  pourtant  convaincue  que  cette impression  ne  tenait pas  uniquement  à  sa  propre nervosité.  Elle émanait en  grande partie de Dante Raintree et, lorsqu'il la rejoignit, tous ses soupçons se confirmèrent. Cet homme était dangereux,  et il fallait qu'elle s'en méfie. Seule la nature de ce danger lui échappait encore. 



Il se mouvait avec une grâce légèrement indolente  qui évoquait celle d'un tigre se rapprochant de sa proie. Cette démarche trahissait un mélange de force et de confiance en soi. Le costume parfaitement coupé qu'il portait ne suffisait d'ailleurs pas à masquer le caractère animal de sa silhouette. 

Jusqu'alors, ele avait plus ou moins inconsciemment évité de croiser son regard. Mais el e savait depuis bien longtemps qu'il valait mieux regarder ses adversaires dans les yeux plutôt que se voiler la face en espérant qu'ils finiraient par disparaître. 

Lorsqu'il prit enfin place dans l'autre fauteuil  club,  elle se força donc  à l'observer plus attentivement.  Elle comprit tout de suite qu'elle avait commis une erreur. 

Car Dante Raintree n'était pas seulement un homme dangereux 

:  c'était  aussi  l'un  des  plus  séduisants  qu'il  lui  eût  jamais été donné de voir. Ses cheveux d'un noir de jais étaient un peu trop longs  à  son  goût,  mais  ils paraissaient  aussi  doux  que  de  la soie et elle dut se faire violence pour ravaler l'envie quelle avait d'y plonger les doigts. 

Ses yeux étaient du même vert que la table de jade. Ils étaient si clairs et si  lumineux qu'elle se demanda "un instant s'il ne portait pas des lentil es de contact. Mais ses pupilles se contractèrent à la  lueur  des  bougies,  dissipant  brusquement  cette  impression. 

Elle remarqua alors que ses iris étaient comme pailletés d'or. 

Elle avait l'impression de se noyer dans ce regard d'émeraude. Aussi  absurde que cela paraisse, elle se demanda s'il n'était pas en train de l'hypnotiser. Un frisson irrépressible la parcourut de part en part et les flammes des bougies se firent plus intenses. 

Le soleil s'était maintenant couché et el es constituaient désormais la  seule source de lumière dans le bureau.  Les ombres quʼel es faisaient naître sur le visage de Dante soulignaient la finesse de ses traits.  Des traits  durs,  légèrement  atténués par  une bouche sensuelle. 



El e réalisa  alors qu'aucun d eux n'avait prononcé le moindre mot depuis plusieurs minutes.  Un silence  trompeur.  Car  elle avait  la nette l'impression que Dante venait de lire au plus profond d'elle-même sans qu'il ait eu besoin de lui poser la moindre question. 

Son angoisse se mua alors en une terreur glacée. Il  savait tout. Il ne lui  restait plus qu'à  fuir  ce casino et quitter  la  ville au  plus vice avant qu'il n'ait eu le temps de lui faire quoi que ce soit. 

Mais son corps paraissait tout bonnement incapable de réagir aux ordres désespérés que tentait de lui  transmettre son esprit.  El e resta donc assise, partagée entre horreur et fascination. 

—  Comment  faites-vous ?  lui  demanda  enfin  Dante d'une voix parfaitement détendue, comme si lui-même n'avait pas conscience de l'effet qu'il exerçait sur el e. 

Une fois de plus,  ce fut le son  de sa  voix  qui  la  ramena à  la réalité. Stupéfaite, elle secoua la tête. 

— Je ne fais rien, murmura-t-elle. Je croyais que c'était vous... 

Il  fronça  les sourcils et elle réalisa  qu'elle s'était méprise sur  le sens de sa question. Il n'avait visiblement pas voulu faire al usion à l'étrange atmosphère qui soudain avait envahi son bureau. 

—  Je voudrais  savoir  comment  vous  trichez,  précisa-t-il  enfin. 

J'aimerais savoir  comment vous parvenez à  me dépouiller  de la sorte... 


3

Lorna réprima un soupir de soulagement. 

Contrairement à ce qu'el e avait redouté, Dante Raintree ignorait tout  de  la  façon  dont  elle  avait  procédé.  Elle  avait  encore l'avantage. Bien sûr, elle ne pouvait ignorer l'étrange atmosphère qui  régnait dans la  pièce,  ni  l'influence troublante qu'elle exerçait sur elle. Mais elle était bien décidée à ne pas y céder.  Aussi  séduisant  soit-il,  cet  homme  ne  l'impressionnait pas. Du moins, c'était ce qu'elle ne cessait de se répéter. 

Plissant les yeux, elle le défia du regard. 

—  Je ne triche pas,  déclara-t-elle  posément.  Après tout,  il  ne s'agissait  que  d'un  demi  mensonge.  Ce  qu'elle  faisait  n'était pas interdit, juste théoriquement impossible. 

— Bien sûr que si, répliqua-t-il en haussant les épaules. 

Personne ne  peut  être avoir  autant  de chance sans la  forcer dune façon ou d'une autre. 

Une  lueur  ironique  brillait  dans  le  regard  de  Dante  mais,  au moins, ses yeux avaient perdu la drôle d'étincelle qu'elle y avait décelée et qui  l'avait mise si mal à l'aise. Sans doute avait-elle été victime de sa propre imagination ? 

Peut-être avait-on versé une drogue quelconque dans sa boisson. 

Cela aurait pu expliquer  son étrange réaction.  Car  si el e ne buvait pas la moindre goutte d'alcool  lorsqu'elle jouait,  elle consommait une quantité astronomique de café. 

Elle n'avait  guère  prêté attention  au  goût amer  de  sa  dernière tasse,  pensant qu'il  devait s'agir  de la  fin  de la  cafetière.  Mais maintenant... 

— Je vous répète que je n'ai pas triché, s'entêta-t-elle, furieuse. 

— Je sais que vous venez ici presque chaque semaine, répondit Dante de la même voix calme.  Chaque fois,  vous repartez avec environ  cinq  mil e dol ars.  A la  fin  de  lʼannée,  vos  gains doivent donc représenter près de deux cent soixante mille dol ars. Et je ne parle que de ce que vous gagnez à l'Enfer. Combien d'autres casinos arnaquez-vous de cette façon ? 

Tout en parlant,  Dante l'avait étudiée d'un œil perçant. Il  devait se demander pourquoi une femme aussi riche qu'elle ne s'habillait  pas  mieux  qu'elle ne le  faisait.  A  sa  grande  fureur, elle se sentit rougir. 



D'ordinaire, jamais el e ne se laissait embarrasser aussi facilement. 

Mais le regard  inquisiteur  de Dante la  déstabilisait  totalement.  Il semblait capable de détecter chacun de ses points faibles. 

Quelle importance cela pouvait-il bien avoir ? Oui, elle n'était pas douée d'un goût aussi sûr que le sien. Oui, il lui arrivait d'acheter ses habits dans les grands magasins plutôt que dans les boutiques de luxe de Reno. Mais c'était une question de principes. 

Elle se refusait à  dépenser  plusieurs centaines de dollars pour une paire de chaussures ou un sac à main alors qu'il était possible de se procurer un article tout aussi fiable pour quelques dizaines de dollars. 

La différence de prix pouvait représenter l'équivalent de plusieurs repas, voire d'un mois de loyer. De plus, les matériaux les plus chers étaient paradoxalement souvent plus fragiles et plus difficiles à entretenir. 

— Alors ?  insista Dante.  Combien  de casinos dépouillez-vous de cette façon chaque semaine ? 

—
 Cela ne vous regarde pas, répondit-elle durement. 

A présent,  son  angoisse  avait  cédé place  à  la  colère.  C'était l'énergie dont elle avait besoin pour tenir tête à cet homme. Car elle était bien décidée à ne pas se laisser faire. 

— Au contraire, répondit Dante.  Je vous ai débusquée. Je vais donc  devoir  demander  à  Al  de prévenir les responsables de la sécurité de tous les autres casinos de la ville. 

— Vous n'en avez pas le droit, protesta Lorna. Vous reconnaissez vous-même que vous n'avez rien à me reprocher ! 

Comment aurait-il pu l'accuser, d'ailleurs ? Ce qu'elle faisait était parfaitement indétectable par les agents de sécurité d'un établissement de jeu. Et par personne, de toute façon. 

— Vous savez que vous avez beaucoup de chance ? 

commenta Dante avec un sourire carnassier. Je connais certains patrons de casino qui considèrent que tricher constitue un crime passible de la peine capitale. 

El e  sentit  son  cœur  s'embal er.  El e  savait  pertinemment  qu'il n'était pas en  train  de bluffer.  Les liens entre certains directeurs de casino et la mafia étaient de notoriété publique et nombre d'entre eux n'hésitaient pas à faire appel à des hommes de main lorsqu'ils s'estimaient  lésés. 

De nombreuses rumeurs circulaient à ce sujet. Des tricheurs qui avaient mystérieusement disparu ou que l'on avait retrouvés assassinés peu de temps après un coup particulièrement audacieux. 

Des rumeurs certes mais elle n'était pas assez naïve pour considérer  ces histoires comme des légendes. El e vivait depuis trop longtemps dans le monde interlope de la nuit et du jeu pour penser  qu'il  s'agissait  de  simples  exagérations.  Jusqu'alors,  elle avait d'ailleurs pris soin de garder  profil  bas et de faire preuve en toutes circonstances de la plus grande discrétion. 

El e n'était inscrite sur aucune liste  de membres, ne payait jamais par carte bancaire, évitait de se montrer trop gourmande et s'arrangeait même parfois pour perdre. Mais visiblement, ces précautions n'avaient pas suffi. 

Et le fait que Dante Raintree n'ait aucune preuve ne changeait rien : s'il s'adressait aux bonnes personnes, un mot de Lui pouvait signer son arrêt de mort. Nul ne se soucierait de vérifier le bien-fondé de ses accusations. Pourtant, il  venait clairement de lui laisser entendre qu'elle avait eu de la chance d'avoir affaire à  lui.  Cela devait signifier  qu'il  n'avait pas recours à  de telles pratiques. 

Cette générosité ne pouvait s'expliquer que de deux façons : soit il entendait tirer avantage de la situation et lui soutirer certaines faveurs en échange de son silence, soit il était juste curieux de connaître ses méthodes et entendait  simplement  l'interdire de séjour à l'Enfer. 



La première explication faisait de lui un pervers, la seconde quelqu'un de bien. Mais dans un cas comme dans l'autre, elle était bien décidée à ne pas lui donner satisfaction. 

Tandis  qu'elle  se  livrait  à  ses  petites  analyses,  Dante  n'avait cessé de  l'observer.  Lorsque leurs regards  se  croisèrent,  elle frémit,  se sentant  transpercée de part en  part.  Il  y avait  dans ses  yeux  une  intensité  stupéfiante  qui  révélait  une  capacité d'écoute et un pouvoir de concentration peu communs. 

El e se sentit de nouveau aussi mal à l'aise qu'une écolière prise en faute par  son institutrice.  El e n'était  pas  habituée  à  faire  l'objet d'une attention aussi soutenue. El e avait toujours préféré se fondre dans le décor, et ne pas être remarquée. 

—  Détendez-vous,  lui  dit  Dante d'un  ton  conciliant.  Je ne vais pas vous obliger à coucher avec moi, en échange de mon silence. Ne croyez surtout pas que je ne vous trouve pas attirante, ajouta-t-il avec une pointe de malice. Mais je n ai  pas pour habitude de forcer mes partenaires. 

Elle détourna les yeux, gênée. Il avait lu dans ses pensées ! Elle qui se flattait d'être aussi impénétrable qu'un sphinx. 

Mais le pire était que, depuis qu'il avait évoqué de façon aussi directe l'éventualité d'une relation sexuelle avec elle, elle ne parvenait plus à se défaire des images que cette allusion  avait fait naître en elle. 

Elle pouvait presque voir leurs corps enlacés rouler sur un grand lit  aux  draps  immaculés.  Elle  imaginait  le  contact  de  celui  de Dante,  la  fermeté  de  ses  cuisses  contre  les  siennes,  de  ses mains sur ses hanches, la douceur de sa peau légèrement cuivrée sous ses doigts curieux. 

Cette vision lui paraissait si réelle quelle sentit un violent tressaillement de désir la parcourir. Vainement, elle tenta de s'arracher à ce fantasme qui, à chaque seconde qui passait,  se faisait plus réaliste.  Si  elle n'y parvenait pas,  elle allait finir par se ridiculiser complètement. D'ailleurs Dante Raintree avait toujours le regard rivé sur elle. 

Puis, brusquement, un doute aussi irrationnel qu'étrange l'envahit.  N'était-il  pas en train de se jouer d'elle ? Une terreur glacée  balaya  son  trouble.  Et  si  tout  cela  n'était  pas  qu'une simple  coïncidence,  s'il  était  réellement  capable  de  lire  dans ses pensées ? Capable même de les diriger ? Cela paraissait incroyable. 

Pourtant, cela aurait pu expliquer la sensation quelle avait éprouvée dès qu'el e avait mis un pied dans son bureau, la façon dont Dante l'avait observée tout au long de cet entretien ou la facilité avec laquelle il semblait la manipuler. 

Cependant,  lorsqu'il  s'exprima  de  nouveau,  rien  ne  laissait supposer qu'il avait seulement conscience du trouble qui l'habitait. 

— Ainsi, vous êtes presciente, déclara-t-il en penchant légèrement la tête de côté comme s'il étudiait un spécimen intéressant. 

Un léger sourire se dessina sur ses lèvres, tandis qu'il poursuivait. 

Vous êtes également médium. Et je serais prêt à parier que vous avez aussi quelques talents de télékinésie. Voilà qui est très intéressant... 

— Vous êtes fou, murmura Lorna. 

Cette tentative désespérée pour se défendre manquait singulièrement de conviction.  Mais comment  était-elle censée réagir alors que cet homme analysait avec un tel  détachement des facultés qui  pour la  plupart des gens relevaient de la pure science-fiction ? 

—  Non,  répondit  Dante  en  lui  jetant  un  regard  ouvertement amusé.  Je pense avoir  toute ma  raison.  Jusqu'alors,  je n'étais pas  encore  sûr  de  mon  diagnostic  mais  j'en  suis  convaincu, maintenant. D'ailleurs, vos pouvoirs expliquent parfaitement votre chance insolente à une table de jeu... 

Il la regarda fixement, comme s'il s'attendait à ce quelle confirme ce qu'il venait de dire. Mais elle était désormais incapable d'articuler  le moindre mot.  La  frayeur  qui  lʼétreignait était  si  intense  qu'elle  l'empêchait  de  réaliser  ce  qui  était  en train de se passer exactement. 

Elle avait l'impression d'être transie de froid et tremblait convulsivement  dans son fauteuil.  Elle claquait  des dents sans pouvoir  s'en  empêcher.  Elle  aurait  voulu  s'enfuir  en  courant, s'éloigner de cet homme mais elle en était tout bonnement incapable. 

En fait, elle se sentait complètement perdue. 

Depuis qu  elle avait pénétré  dans cette pièce,  elle  avait  perdu tous ses repères et s'était laissée complètement dépasser par la situation.  Elle  avait  l'impression  de  perdre  pied  et  de  ne  plus faire la part entre la réalité et l'illusion. C'était la première fois de sa vie qu'une telle chose lui arrivait. 

— Détendez-vous, tenta-t-il de la rassurer. Après tout,  ce n'est pas comme si je pouvais prouver quoi que ce soit. Je ne vous accuserai donc pas officiellement de tricherie. Mais j'ai deviné que quelque chose n'allait pas lorsque vous avez dit que j'étais en  train  de  «  faire » quelque chose.  Cela  signifiait  que  vous perceviez  les  courants  d'énergie  qui  saturaient  la  pièce.  La plupart des

gens n'auraient rien senti. 

II décroisa les doigts et se capota pensivement la lèvre inférieure. 

— Une fois ce fait établi, reprit-il, il ne m'était pas difficile de comprendre comment vous aviez pu gagner tout cet argent. Les personnes dotées de pouvoirs psychiques en ont généralement plusieurs  qu'elles  maîtrisent  à  des  degrés  différents.  Vous voyez les cartes avant  même  qu'elles ne soient  distribuées  et vous devinez probablement  quelles machines à  sous sont sur le point de payer.  Est-ce que vous êtes également capable de les manipuler ? 



Tout à coup, l'air de la pièce sembla se réchauffer, chassant la sensation  de  froid  glacial  qui  l'habitait.  Le  soulagement  quʼelle éprouva fut si intense qu'elle faillit tomber du fauteuil dans lequel elle était assise. 

Serrant  les  dents,  elle s'abstint  pourtant  de  dire  quoi  que ce soit de peur de commettre une erreur. Que répondre à ces accusations alors qu'elle ignorait toujours tout des intentions de Dante Raintree ?  Elle ne pouvait pas prendre le risque de lui donner raison. Elle avait bien trop à perdre. 

— Je sais que vous n'êtes pas une Raintree, poursuivit Dante. 

Je connais mon propre clan.  La  question est donc  :  êtes-vous une Ansara ou êtes-vous juste une égarée ? 

— Une égarée ? répéta-t-elle sans comprendre. 

Elle était complètement désorientée mais,  au moins,  cela  avait eu  pour  avantage de faire disparaître toutes ces images erotiques. Et tandis qu'elle retrouvait ses esprits, elle sentit la colère la gagner. 

Ce n'était pas sa faute si elle était complètement perdue. D'une façon ou d'une autre, il influençait ses perceptions, c'était sûr. Et en plus, il se moquait d'elle ouvertement. 

Durant toute une partie de son existence, elle avait dû se contenter  de subir,  de réagir  à des circonstances qui  lui  échappaient complètement. Aujourd'hui, elle avait repris sa vie en main et gagné une certaine indépendance. Et elle refusait que quiconque la manipule. 

— C'est ainsi que nous appelons les personnes qui ont un pouvoir mais ne sont pas affiliées à l'un des deux clans. 

— Quels clans ? 

— Raintree et Ansara, bien sûr. 

Cette réponse ne fit qu'amplifier  sa colère. De quoi  parlait-il  ? Il la prenait vraiment pour une idiote! 

— Qui diable est cette tante Sarah dont vous parlez ? 

s'exclama-t-elle, furieuse. 



Il la fixa avec stupeur avant d'éclater de rire. Dieu qu'il était séduisant ! Non seulement il était terriblement craquant, mais ce brusque accès de bonne humeur le faisait paraître plus accessible et plus humain. 

Au premier regard, el e avait été frappée, et pour tout dire effrayée, par l'impression de pouvoir qui émanait de lui. A présent, el e était fascinée par son charme. 

Jamais  elle  n'avait  rencontré  un  homme  aussi  charismatique que lui  et,  en d'autres circonstances, elle n'aurait certainement pas pu résister à ce mélange détonant de séduction et de puissance. 

— Pas « tante Sarah », répondit-il en recouvrant un semblant de sérieux. Ansara. La famille Ansara. 

— Je n'en ai jamais entendu parler, répondit Lorna en se demandant s'il s'agissait véritablement d'une famille ou de l'une de ces mafias qui régissaient le monde du jeu à Reno. 

— Vraiment ? fit Dante. 

Il  s'était  exprimé  d'un  ton  aussi  cordial  que  détendu  mais  elle perçut parfaitement la  menace sous-jacente contenue dans sa voix. 

Que pouvait-elle bien lui répondre ? Elle ne comprenait rien de ce qu'il  lui  disait.  Elle se sentait perdue et  avait la  détestable impression  de se retrouver  impliquée dans un jeu dont elle ne connaissait pas même les règles. Un jeu dangereux. 

Instinctivement, elle s'efforça de construire une barrière mentale pour se mettre à l'abri de l'influence que Dante Raintree exerçait  sur  elle.  Ce n'était pas dans  son  caractère. 

Bien  que solitaire et  secrète,  elle  avait  pour  habitude de faire confiance à autrui. Mais, auparavant, jamais elle n'avait rencontré un  homme  comme  lui.  Elle  ressentait  une menace diffuse, mais puissante. Une menace contre laquelle elle comptait bien se protéger. 



Elle se concentra donc, tentant de se représenter une sorte de bouclier  qui  s'interposerait  entre  eux  et  qui  la  protégerait  de Dante Raintree. 

Dante n'avait pas cessé d'observer la jeune femme qui était assise en face de lui. Il percevait parfaitement les efforts qu'elle faisait pour se protéger contre le flot d'énergie qui avait envahi la pièce. Et il y avait quelque chose de presque touchant dans la maladresse dont elle faisait preuve. 

Dante se rappela ses premières tentatives pour  canaliser  son propre  pouvoir.  Il  était  encore enfant,  alors,  et  n'avait  qu'une idée très confuse de l'étendue des possibilités qui  s'offraient à lui.  Mais,  contrairement  à  Lorna,  il  avait bénéficié de l'aide et des conseils de maîtres expérimentés qui l'avaient guidé pas à pas dans cet apprentissage. 

Elle, au contraire, devait s'en remettre entièrement à son instinct. Et, en cet instant, elle lui faisait penser à un animal aux abois. Les mains agrippées aux accoudoirs de son fauteuil, les dents  serrées,  elle  ne  cessait  de jeter  des  regards  furtifs  de part et d'autre,  comme si  elle s attendait à tout moment à  voir surgir un monstre de cauchemar. 

Il  sentait aussi distinctement la méfiance qu'il  lui inspirait. Cela n'avait rien d'étonnant : depuis qu'elle était entrée dans son bureau, il l'avait soumise à une série de stimuli destinés à tester son pouvoir. 

Il n'avait pas résisté à la tentation de lui faire partager le fantasme que lui avaient inspiré ses soupçons à l'égard de ses intentions.  Et il  avait été stupéfait par l'intensité de sa réaction. 

Contrairement à ce qu'il avait escompté, elle n'avait pas repoussé  cette  vision  et,  pendant  quelques  instants,  il  avait réellement  eu  l'impression  que tous  deux  étaient  en  train  de faire l'amour. 

En fait, il s'était fait prendre à son propre piège : le désir que lui avait inspiré cette saynète imaginaire n'avait eu d'égale que la frustration  qu'il  en avait retirée.  Et  il  avait dû se faire violence pour résister à l'envie brûlante de transformer  sur-le-champ ce simple fantasme en réalité. 

Cet  épisode  lui  avait  appris  au  moins  une  chose  :  même  si Lorna était une Ansara, le contrôle quelle exerçait sur ses facultés psychiques était quasiment inexistant... 

Il fronça les sourcils, soudain inquiet. C'était peut-être justement ce qu'elle avait voulu lui faire croire. Tout cela n'était sans doute qu'une manœuvre pour  lui  donner  l'illusion  qu'elle ne maîtrisait qu'imparfaitement son pouvoir. 

Un tel  procédé ne l'aurait pas surpris de la  part  d'un  membre du  clan Ansara.  Car  si  le fait  d'être un  Raintree présentait  de nombreux avantages, ce statut comportait également un inconvénient de taille : l'existence d'un ennemi implacable. 

L'hostilité qui  régnait  entre  les  deux  clans  remontait  à  la  nuit des  temps.  Les  archives  familiales  ne  conservaient  aucune trace des raisons qui  les avaient poussés à se faire la guerre. 

Mais  deux  cents  ans  auparavant,  le  conflit  avait  atteint  une celle intensité qu'une véritable bataille rangée s'ensuivit. 

Un combat à l'issue duquel les Raintree étaient sortis victorieux et qui avait laissé les Ansara quasiment anéantis. Cette victoire avait  été si  totale que,  depuis,  les Ansara n'avaient jamais pu retrouver leur grandeur passée. Cela ne les empêchait pourtant pas de s'en prendre aux Raintree dès qu'ils en avaient l'occasion. 

Au fond,  les deux  familles se ressemblaient.  Chacun  de leurs membres était doté de pouvoirs dont la puissance était très variable. La plupart d'entre eux les cultivaient et s'efforçaient de les maîtriser au mieux. Les Ansara que Dante avait eu l'occasion de croiser les contrôlaient parfaitement, ce qui faisait d'eux de redoutables adversaires. 

C'est d'ailleurs ce qui rendait le cas de Lorna si étrange. Si elle appartenait  vraiment  au  camp  ennemi,  il  n'était  pas  étonnant qu'elle ait décidé d'arnaquer son casino. Un tel exploit lui vaudrait certainement le respect de ses semblables. 

Mais pourquoi  alors faisait-elle semblant  d'être aussi  démunie 

? Espérait-elle l'amener à baisser sa garde et avoir ainsi l'occasion de l'attaquer frontalement ? 

Il n'avait pourtant rien senti de tel lorsqu'il avait effleuré son esprit. Bien sur, son empathie n'était pas aussi développée que celle de sa sœur Mercy. Mais il arrivait généralement à se faire une idée assez précise des gens qui l'entouraient. 

Evidemment, la plupart des médiums développaient une forme de protection  contre de telles  intrusions.  Mais  les protections mentales  de  Lorna  étaient  réellement  dérisoires.  Il  n'avait même pas eu besoin de les forcer pour établir un lien télépathique avec elle. Et il n'avait perçu aucune intention néfaste à son  égard.  Tout ce qu'il  avait senti,  en  fait,  c'était la peur qu'il lui inspirait. 

Mais il pouvait s'agir d'un piège, dune habile mise en scène qui devait servir de leurre et l'empêcher de pousser plus loin ses investigations. Et, si tel était le cas, cela signifiait qu'il avait affaire au médium le plus doué qu'il lui ait jamais été donné de rencontrer. 

Devait-il tenter une approche plus frontale pour en avoir le cœur net ? Cela ne servirait sans doute à rien. S'il s'agissait d'une feinte, les  pouvoirs  d'empathie  de  Lorna  étaient  bien  plus  puissants que les siens et il risquait fort de s'exposer à une contre-attaque foudroyante. 



Si  elle  était  aussi  novice  quelle  le  paraissait,  il  risquait  de  la traumatiser complètement. Et il n'avait aucune envie de faire une chose pareille. 

Le mieux était sans doute de s'en tenir à ce qu'il avait initialement prévu de faire : lui faire la leçon et lui signifier qu'el e n'était plus la bienvenue dans son casino. Mais, au moment où il s'apprêtait à le faire, une sirène se mit à retentir. 

— Qu'est-ce que c'est ? lui demanda Lorna, surprise. 

— L'alarme incendie,  répondit-il  d'une voix égale.  Nous ferions sans doute mieux de quitter les lieux si nous ne voulons pas finir grillés... 
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Avant même que Lorna ait pu réagir,  Dante Raintree la prit par le bras, l'arracha à son fauteuil et l'entraîna vers la porte. 

Surprise,  elle  faillit  perdre  l'équilibre  et  il  dut  la  retenir  par  la taille pour  l'empêcher de tomber.  Elle était bien trop stupéfaite pour se débattre ou chercher à échapper à son étreinte. 

En fait,  la  sensation  d'irréalité qui  l'habitait depuis qu'elle  était entrée dans le bureau de Raintree avait atteint son paroxysme. 

Tout cela était un rêve, plutôt même un cauchemar. Elle n'aurait  pas  été  étonnée  le   moins  du  monde  de  se  réveiller brusquement chez elle. 

Malheureusement,  tout  cela  était  bien  réel  et  Dante  Raintree continuait à la remorquer en direction de la sortie de secours. Il semblait n'y avoir personne d'autre queux à l'étage mais, lorsqu'il ouvrit la porte qui donnait sur la cage d'escalier, ils purent entendre des bruits de pas et des exclamations en contrebas. 



Elle  perçut  également  l'odeur  âcre  de  fumée  qui  flottait  dans l'air, Alors, les battements de son cœur s'emballèrent : ils couraient  un  véritable danger.  En  plus,  elle avait  toujours  eu une peur  panique du  feu.  De toutes les fins abominables que l'on pouvait imaginer, être brûlée vive était celle qu'elle redoutait le plus. 

Souvent,  elle faisait  cet  atroce  cauchemar,  dans  lequel  elle  se voyait piégée par un rideau de flammes. Elle essayait alors d'atteindre quelqu'un qui  comptait énormément à ses yeux mais ne pouvait y parvenir.  Finalement,  au comble du désespoir,  el e essayait de traverser le brasier mais se retrouvait bloquée au milieu. 

Ses cheveux prenaient feu et sa chair commençait à se carboniser. 

C'était à cet instant qu'elle se réveillait invariablement en hurlant,  le  corps  parcouru  de  tremblements  incoercibles  et  le cœur battant à tout rompre. 

El e se méfiait des flammes, qu'il s'agisse de cel es des bougies ou des gazinières. Et voilà qu'elle se trouvait prise dans un incendie. A chaque pas, lʼodeur de fumée devenait plus perceptible. 

Elle aurait voulu s'arracher à l'étreinte de Dante Raintree et faire demi-tour pour gagner le toit de l'immeuble qui paraissait ne pas être touché. Mais, elle risquait de se retrouver coincée si l'incendie s'étendait.  Et  la  hauteur  du  bâtiment empêcherait  les pompiers  de déployer  leurs  échelles  pour  atteindre  les  étages supérieurs. 

Serrant les dents, elle tenta de dominer la terreur qui lʼavait envahie et de suivre le rythme de son compagnon qui continuait à dévaler les marches. Il la serrait si fort contre lui que, même si elle avait trébuché, il ne l'aurait probablement pas laissée tomber. 

Ils finirent par rejoindre un groupe de gens qui étaient également descendus mais se retrouvaient bloqués par la cohue qui régnait en  contrebas.  La  confusion  était  indescriptible  :  des  gens criaient,  s'insultaient  et  essayaient  vainement  de  se  frayer  un passage. 

Evidemment,  cela ne faisait qu'empirer les choses.  Et  la fumée noire qui  s'accumulait dans l'air  et faisait tousser tout le monde ne contribuait guère à détendre l'atmosphère. 

—Vous ne pouvez pas monter ! s'exclama Dante d'une voix autoritaire. 

En effet, plusieurs personnes tentaient effectivement de remonter, ajoutant au chaos général. 

—  Pour  qui  vous prenez-vous ? répliqua un homme d  un  con menaçant. 

—  Pour  le propriétaire de ce casino,  rétorqua  Dante Raintree sans  se  démonter  le  moins  du  monde.  C'est  moi  qui  l'ai  fait construire et je sais où se trouvent les issues de secours. Alors faites demi-tour et descendez jusqu'au rez-de-chaussée. 

— Mais il y a encore plus de fumée en bas ! protesta l'homme. 

— Dans ce cas, enlevez votre chemise et recouvrez-vous en le nez et la bouche. Vous devriez tous faire pareil, ajouta-t-il à l'intention de ceux qui se trouvaient à portée de voix. 

Pour leur montrer l'exemple, il lâcha la taille de Lorna et se débarrassa  de sa  veste.  Elle le vit sortir  un  couteau  de l'une des  poches  intérieures  et  couper  le  vêtement  en  deux.  Il  lui tendit l'une des moitiés. 

— Prenez ça, lui conseilla-t-il en refermant son couteau. 

Il  le plaça dans la poche de son pantalon et noua le pan de la veste qu'il avait conservé autour de son visage. Cette démonstration parut convaincre la plupart des gens qui les entouraient et ils entreprirent de l'imiter. Elle attacha à son tour le tissu de façon à se couvrir le nez. 

— En avant ! s'exclama alors Dante. 

A sa surprise, personne ne contesta son autorité. Et rapidement, la petite foule reprît sa progression. Le cœur battant,  le souffle court,  Lorna  avançait  comme  un  automate, sʼefforçant de faire abstraction de la fournaise qui  les attendait en contrebas. 

Comme s'il  percevait sa détresse,  Dante Raintree l'attrapa par la taille. 

—  Laissez-nous passer  !  s'exclama-t-il.  Je vous montrerai  les issues de secours. 

Ceux qui se trouvaient devant eux s'écartèrent pour leur ouvrir le passage. Quelques personnes protestèrent mais furent réduites au silence lorsqu'elles comprirent qu'il  connaissait les lieux et était le mieux placé pour les faire sortir rapidement. 

Dante et  Lorna  progressèrent au  milieu  de la  foule.  Les yeux de la jeune femme étaient à  présent  embués de larmes et sa gorge  était  irritée.  A chaque  pas,  la  température  devenait  de plus  en  plus  forte.  Combien  d'étages  leur  restait-il  encore  à descendre ? songea-t-elle avec angoisse. 

Lorsqu'ils atteignirent le pallier  suivant,  la fumée lʼempêcha de distinguer le numéro inscrit sur la porte. Cela ne fit qu'accroître sa terreur. 

Cet immeuble leur servirait de tombeau, c'était sûr. Tôt ou tard, les flammes envahiraient brusquement la cage d'escalier et les réduiraient tous en cendres. Elle sentait déjà  les doigts glacés de la mort se refermer sur elle. 

Etait-ce  pour  cela  qu'elle  avait  toujours  eu  si  peur  du  feu  ? 

Avait-elle senti confusément quelle périrait de cette façon ? Au fond, cela importait peu. Bientôt, ce pressentiment se réaliserait. Et le plus triste, c'était que personne ne s'en soucierait vraiment... 

Tout en encourageant les gens qui les entouraient, Dante utilisait ses facultés psychiques pour leur imposer un semblant d'ordre. C'était la première fois de sa vie qu'il utilisait ce pouvoir. Une qualité dont il ignorait jusqu'alors l'existence. 



Sans  doute aurait-il  été incapable de s'en  servir  si  le solstice d'été  n'avait  pas  été  aussi  proche.  Après  tout,  la  suggestion n'était pas sa  spécialité.  Cet incendie menaçait le casino,  son casino,  qu'il  avait bâti  et fait prospérer  à force de travail  et de volonté, et il était prêt à tout pour le sauver. 

Il  percevait clairement le murmure des flammes en  contrebas. 

Elles paraissaient l'appeler et il avait beaucoup de mal à résister au pouvoir de séduction qu'elles exerçaient sur lui. 

Peut-être  leur  présence  expliquait-elle  en  partie  la  puissance dont il disposait. 

Car son corps tout entier réagissait à leur présence : son cœur battait  plus  vite,  un  flot  d'adrénaline  se  répandait  en  lui  et  il éprouvait  une impression  d'excitation  qui  avait quelque chose de presque sexuel. Il se sentait intensément vivant, sa peau se couvrait de frissons irrépressibles et il  avait envie d'éclater  de rire. 

S'il  avait  écouté  son  instinct,  il  se serait  précipité vers  le feu pour lui livrer bataille. Mais avant de s'attaquer au feu, il  devait veiller  à  faire sortir  les gens qui  se trouvaient encore dans le bâtiment. Il fallait qu'il se concentre pour maintenir son influence pacificatrice sur la foule. 

La fumée était devenue plus épaisse et la plupart des gens qui se trouvaient dans l'escalier  avaient cessé de parler  et étaient régulièrement secoués par de violentes quintes de toux. 

Lorna se trouvait toujours à ses côtés. En se tournant vers elle, il réalisa qu'elle était terrifiée. Son visage était pâle et ses yeux agrandis par  l'angoisse.  Seule la volonté de Dante la poussait en avant et, sans ce soutien, elle aurait probablement cédé au désespoir. 

Il  la serra contre lui  pour tenter  de lui  communiquer un peu de réconfort.  Il  ne tenait pas à ce qu'elle cède à la panique et se mette à courir lorsqu'ils atteindraient le rez-de-chaussée. 



Car il n'était pas question qu'il la perde de vue. Sa présence en ces lieux  n'avait sans doute aucun rapport avec  l'incendie qui venait de se déclencher, mais il ne voulait pas courir le moindre risque. 

Si  elle était bien une Ansara  et si  elle était responsable de ce sinistre, elle le paierait de sa vie. Un tel châtiment pouvait paraître cruel, mais il était Dranir et cette position ne lui laissait pas le choix. S'il se montrait magnanime, ses ennemis considéreraient sa générosité comme une marque de faiblesse et ils n'hésiteraient plus à s'en prendre directement à lui. 

Il  devait donc déterminer  au plus vite si  Lorna appartenait à la famille Ansara. Le contact mental qu'il  avait établi  avec elle ne lui  avait  pas  permis  de  se  faire  une  idée  à  ce  sujet.  Mais  il n'était pas vraiment un spécialiste de la lecture de pensées. Il devrait donc faire appel à quelqu'un d'autre. 

En attendant, il entendait bien ne pas la quitter des yeux. 

Il se concentra un instant sur les flammes. Pour le moment, elles étaient confinées aux salles de jeu.  Mais s'il  n'intervenait pas rapidement, elles ne tarderaient pas à se propager, gagnant l'hôtel qui occupait la majeure partie du bâtiment. 

Contrairement à l'usage en vigueur dans la plupart des casinos qui étaient aménagés de façon à ce que les clients soient plus ou moins obligés de passer devant les machines à sous et les tables de jeu,  il  avait  tenu  à  ce  que  les chambres  de  l'Enfer soient complètement isolées.  On pouvait même y accéder par une entrée secondaire. 

Un pari plus que risqué, mais son audace avait été récompensée.  Les  clients  n'avaient  pas  l'impression  qu'on cherchait à leur forcer la main et ils considéraient généralement l'Enfer comme l'établissement le plus élégant de la ville. 

Cette disposition  sauverait  probablement de nombreuses vies ce soir-là, car tous ceux qui se trouvaient dans l'hôtel pourraient  sortir  sans courir  le  moindre  risque.  Quant  à  ceux qui  jouaient  au  moment  où  l'incendie  s'était  déclenché,  il  n'y avait qu'à espérer qu'ils avaient eu le temps de quitter les lieux avant d'être piégés par les flammes. 

De toute façon, lui-même ne pourrait rien faire pour eux s'il restait  bloqué  dans  cet  escalier.  Il  devait  donc  s'efforcer  de maintenir  le calme et de prévenir  tout mouvement de panique qui  risquerait  de  rendre  plus difficile l'évacuation  de tous ces gens. 

Sans relâche,  il  projetait  donc  des pensées réconfortantes en direction  de  ceux  qui  paraissaient  sur  le  point  de  flancher. 

C'était  une  tâche  harassante  qui  lui  coûtait  énormément d'énergie. 

Comme Lorna  et  lui  parvenaient  au  bas  d'une nouvelle volée de marches,  il  réalisa qu'ils étaient au  deuxième étage.  Ils ne tarderaient donc plus à atteindre le rez-de-chaussée. 

— Nous y sommes presque ! s'exclama-t-il à l'intention de tous ceux qui l'encouraient. 

Il pressa encore le pas, supportant à moitié Lorna qui paraissait de plus en plus terrifiée. Finalement, ils parvinrent au bas de l'immeuble et débouchèrent dans un large couloir qui desservait deux rangées de bureaux. 

— Cette double porte donne sur  le hall, indiqua Dante à  ceux qui se trouvaient juste derrière lui. Lorsque vous y serez, dirigez-vous  vers  les  distributeurs  automatiques  de  boissons. 

Juste à côté,  il y a une porte qui permet d'accéder au parking. 

C'est le plus court chemin pour sortir d'ici. Allez-y ! 

Les gens ne se firent pas prier : encouragés par ses instructions et par les ondes d'autorité qu'il continuait à émettre,  ils  coururent  vers  la  double porte.  La  fumée était  si épaisse, à présent, qu'au bout de trois pas,  ils disparurent à la vue de Dante.  Seuls leurs quintes de toux  et le bruit  de leurs pas lui confirmaient qu'ils avaient bien emprunté la bonne direction. 

Lorna  tenta alors de s'arracher  à  son  étreinte pour  gagner  au plus vite la sortie. Mais il la serra contre lui tout en continuant à diriger  les  gens  qui  sortaient  les  uns  après  les  autres  de  la cage d'escalier. 

Il  sentait la  présence du feu  proche de lui  et  devait  résister  à l'envie croissante de s'y précipiter. Le moment n'était pas encore venu. Il s'arma donc de patience et continua à canaliser le flot des clients, qui semblait ne jamais vouloir s'arrêter. 

Il lui fallut attendre encore plusieurs minutes avant que les derniers d'entre eux n'atteignent le rez-de-chaussée. Lorsqu'ils eurent disparu en direction du hall principal, il put enfin se diriger vers l'incendie qui faisait rage non loin de là. 

—  Non  !  s'écria  Lorna  d'une voix  suraiguë  lorsqu'elle comprit ce qu'il s'apprêtait à faire. 

Elle essaya de nouveau  de s'éloigner  de lui.  Mais maintenant qu'il  n'avait plus à gérer la survie de toute une foule, il  peut se concentrer sur elle et prendre possession de son esprit. 

« Restez auprès de moi », lui ordonna-t-il. 

Instantanément,  elle cessa de lutter.  Il  percevait néanmoins la tension qui l'habitait. Et, tandis qu'ils se mettaient en route vers le lieu du sinistre, il l'entendit gémir sous le coup d'une indicible angoisse. 

Il  n'avait ni assez de temps ni assez d'énergie pour l'apaiser et il se contenta de raffermir l'emprise qu'il exerçait sur elle. 

Gagnant la porte qui se trouvait à l'autre extrémité du couloir, il l'ouvrit et pénétra dans la salle de jeu principale. 

Le spectacle qui s'offrit alors à ses yeux était digne de l'Apocalypse.  Une véritable mer  de feu  avait  envahi  la  pièce. 

Les extincteurs automatiques tentaient vaillamment d'en  venir à  bout,  mais  la  chaleur  était  telle que  l'eau  s'évaporait  avant même d'atteindre les flammes. 

Elle les frappa de plein fouet, les enveloppant comme s'ils venaient d'entrer  dans un  four.  Dante  jura  et entreprit aussitôt de la  repousser.  Comme la  fumée qui  les entourait de toutes part, la chaleur émanait directement du feu. 

Il lui fallut alors faire appel à toute sa concentration pour constituer un champ de force capable de les repousser, car les flammes et la fumée mobilisaient aussi l'Air, un élément sur lequel il n'avait strictement aucun pouvoir. Mais ses efforts furent  récompensés et  ils retrouvèrent  bientôt  entourés  d'une bulle protectrice. 

Cela ne lui laissait cependant que peu d'énergie pour s'opposer aux flammes elles-mêmes. Et celles-ci se déchaînaient autour  d'eux,  dansant le long  des murs,  glissant le long  du  tapis qui  recouvrait le sol  et  dévorant les tables de jeu.  Dans  leur  rage  destructrice,  elles  faisaient  entendre  un grondement sourd, presque animal. 

Une partie du  plafond  avait commencé à  brûler.  S'il  n'agissait pas  rapidement,  le  feu  risquait  d'endommager  la  structure même du bâtiment et de causer son effondrement. 

Faisant appel à toutes les forces dont il disposait, il se concentra sur les flammes,  s'efforçant d'en prendre le contrôle puis de les étouffer.  Au  prix  d'un  effort  surhumain,  il  parvint à repousser celles qui menaçaient directement le plafond. 

Mais  quelque  chose  n'allait  pas,  il  s'en  rendait  parfaitement compte maintenant. Cette lutte était bien plus difficile quelle ne l'aurait  dû.  Bien  sûr,  il  devait simultanément  entretenir  l'écran qui les protégeait, Lorna et lui. Mais cela ne suffisait pas à expliquer la lenteur avec laquelle le feu répondait à ses ordres. 

Le contrôle mental qu'il avait exercé sur les clients du casino et sur  Lorna  lavait-il  épuisé ?  Il  n'en  avait  pas l'impression  mais après tout, il s'agissait d'un pouvoir  qu'il  ne connaissait pas et dont il n'avait pas eu le temps d'étudier les effets. 

Mais ce n'était vraiment pas le moment de se poser toutes ces questions.  Se tournant  vers le mur  le plus proche,  il  reprit sa lutte acharnée contre l'incendie.  Du  coin de l'oeil,  il  vit le foyer qu'il venait de maîtriser repartir de plus belle. Stupéfait, il projeta une nouvelle onde d'énergie qui souffla les flammes. 

C'était la première fois de sa vie qu'un feu lui résistait de cette façon. On aurait presque dit qu'il était doue d'une volonté propre. 

Tandis quʼil faisait ce terrible constat, les fenêtres volèrent brusquement en éclats et une avalanche d'eau se déversa dans la pièce. Visiblement, les pompiers étaient arrivés et étaient passés à l'action. Soulagé par ce soutien bienvenu, il put enfin se tourner vers Lorna qu'il tenait toujours serrée contre lui. 

Elle tremblait  convulsivement  et  émettait  par  intermittence  de petits gémissements de terreur. Fort heureusement, elle semblait incapable de se libérer de son emprise mentale. 

A cet instant, une nouvelle vague de flammes s'élança à l'assaut du plafond. Cette fois, il n'eut pas le temps de la repousser et elle traversa la pièce sur  toute sa longueur avant de  s'attaquer  au  mur  qui  se  trouvait  derrière  eux,  bloquant toute issue. 

Ils étaient enfermés dans un cube de feu que les lances à incendie  mettraient  probablement  plus  d  une  demi-heure  à éteindre. S'il n'agissait pas très vite, leur mort était assurée. Or, il était le Dranir  des Raintree et le plus puissant pyromancien de son clan. Le feu  devait  lui obéir. 

Mais là, il n'en était rien, jamais encore une telle chose lui était arrivée. 

Chaque fois qu'il parvenait enfin à éradiquer une partie du brasier, une autre repartait de plus belle, comme pour le narguer. Rapidement, de petites rivières de flammes se mirent à courir sur le sol de la pièce, se rejoignant pour former un fleuve rugissant qui se rapprochait sans cesse de l'endroit où ils se tenaient. 



Mais il était hors de question de s'avouer vaincu. Rendu furieux par  cette  provocation,  il  contre-attaqua  en  force,  parvenant avec difficulté à  maintenir les flammes à distance.  La bulle de protection qui les entourait commençait à perdre de son efficacité et, déjà, un panache de fumée s'était introduit à l'intérieur. Lorna se mit à tousser convulsivement. 

Il  sentit son esprit se débattre.  Elle tentait de toutes ses forces de désobéir  aux  ordres qu'il  lui  avait  donnés.  Il  savait que si, par  malheur,  elle y parvenait,  elle paniquerait et se mettrait à courir vers la sortie, ce qui ne pourrait que lui être fatal. 

Il  raffermit  donc  son  emprise  sur  la  jeune femme,  ce  qui  eut pour effet immédiat d'affaiblir un peu plus la bulle de protection. 

L'oxygène ne tarderait pas à manquer.  Or, il  était incapable de créer l'air qui leur aurait permis de respirer en attendant les secours. 

Pour la première fois depuis que la sirène d'alarme avait retenti, il sentit une angoisse sourde monter en lui. Il était évident que l'énergie dont il  disposait actuellement ne suffirait pas à  venir  à  bout  de l'incendie.  Si  un  autre  membre de  son clan  s'était trouvé sur  place,  il  aurait  pu  établir  un  lien mental avec lui pour utiliser son énergie et alimenter ainsi ses pouvoirs. Malheureusement, 

il n'avait que Lorna et celle-ci était apparemment bien trop inexpérimentée pour créer un pont psychique entre leurs deux esprits. 

La situation était désespérée et il  estima qu'il pouvait s'offrir le luxe d'enfreindre les codes.  Il  ne prit donc même pas la peine d'informer  Lorna  de ce qu'il  s'apprêtait à faire.  De toute façon, elle ne l'aurait probablement pas compris et elle était bien trop paniquée pour comprendre ses explications. 

Se plaçant derrière elle,  il l'entoura de ses bras et projeta  son esprit vers le sien, faisant voler en éclats les maigres boucliers psychiques  qu'elle  lui  opposait.  Il  constata  avec  étonnement qu'elle disposait  de beaucoup  plus  d'énergie  mentale  qu'il  ne l'avait imaginé. 

Il n'avait pas le temps d'analyser la nature exacte de ses dons, aussi  entreprit-il  de  puiser  directement  dans  ses  ressources. 

En  l'occurrence,  tout  ce  qui  l'intéressait,  c'était  la  quantité d'énergie brute qu'il  pouvait tirer  d'elle pour alimenter  ses propres pouvoirs. 

Lorna poussa un hurlement déchirant et tenta vainement de sʼarracher  à  lui.  Mais la force des ordres qu'il  lui  avait donnés et la violence de son attaque psychique eurent raison de sa résistance et elle finit pat s'abandonner, défaite. 

Les  effets furent immédiats.  Grâce à  ces nouvel es ressources,  il avait déjà recommencé à combattre l'incendie. Il projeta une onde mentale à trois cent soixante degrés qui  repoussa le mur  de feu qui était en train de se refermer  sur  eux.  Elle était si puissante quelle détruisit  même une partie du mur  qui  les  séparait  de la pièce voisine. 

Si  l'apport  d'oxygène  ainsi  constitué  alimenta  les  flammes,  il permit aussi  à Dante de renforcer sa bulle  de protection.  Sans attendre,  il  attaqua de plus belle,  réduisant un  à un les foyers de l'incendie.  Son  corps fourmillait sous l'effet de l'énergie qui s'écoulait à travers lui. 

Ses muscles étaient tendus par la concentration qu'il devait déployer pour maintenir simultanément la bulle protectrice et le pont mental qui le reliait à Lorna. 

Ignorant le mal de tête qui lui taraudait les tempes, il ne cessait de combattre les flammes, imposant sa volonté au feu qui continuait à lui résister. 

Il  était incapable de dire combien  de temps il  avait passé dans cette pièce. Les clients et le personnel avaient-ils réussi à quitter les lieux  ? Il  y avait de nombreuses issues de secours,  mais il n'était pas du tout certain que toutes les évacuations se soient déroulées aussi bien que celle qu'il avait supervisée. 



De plus, il  fallait compter  avec  les handicapés qui  ne pouvaient emprunter les escaliers, les gens qui dormaient et n'avaient peut-être pas entendu la  sirène et ceux  qui  s'étaient retrouvés bloqués par les flammes. 

Il était donc hors de question de mettre fin à son combat tant qu'il n'aurait pas épuisé la moindre parcelle d'énergie disponible. S'il arrêtait,  les  flammes risquaient  d'endommager  gravement  les structures  du  bâtiment  et  de provoquer  un  effondrement  plus dangereux encore que l'incendie lui-même. 

Avec acharnement,  il  continua donc  à  lutter mais ne tarda  pas à comprendre que ses efforts étaient vains.  Il  ne parvenait pas à éteindre complètement les flammes. Et n'y parviendrait sans doute jamais. Chaque fois qu'il se concentrait sur une partie de la salle, celles qu'il avait étouffées dans les autres reprenaient de la vigueur. 

Ce feu ne ressemblait à aucun de ceux auxquels il avait eu affaire jusqu'à  ce jour.  Il  finit  par  s'y résigner  et décida de changer de stratégie. Puisqu'il ne pouvait arrêter le feu tout seul, il  ferait en sorte  d'en  contrôler  la  progression  en  attendant  l'intervention des pompiers. Cela lui permettrait en outre de dépenser beaucoup moins d'énergie. 

Il  procéda  donc  par  petites  touches,  manipulant  les flammes, les sculptant presque pour les empêcher  de s'étendre et pour maîtriser les dégâts qu'elles causaient. C'était une tâche épuisante qui demandait une concentration de chaque instant. 

Il  avait  perdu  toute notion  du  temps.  Puis la  distinction  entre l'incendie et lui-même se fit plus floue.  Il devenait peu à peu le feu qu'il contrôlait et, sans perdre de vue un seul instant l'objectif qu'il  s'était fixé, il  ne pouvait qu'admirer  sa puissance, sa beauté destructrice, l'inéluctabilité avec laquelle il consumait tout ce qui s'opposait à lui. 

Il   y   avait  dans cette expérience quelque  chose de si  sensuel qu'il sentit monter en lui une vague de désir primitif. Lorna, qu'il tenait toujours tout contre  lui,  avait dû le sentir, car elle tourna vers lui un regard où se lisait un mélange de peur et de dégoût. 

Mais c'était plus fort que lui. 

Son sang  paraissait s'être changé en lave et son cœur  battait au rythme du grondement des flammes. Il communiait pleinement avec le feu. 

Cet élément sauvage et mystérieux que l'Homme ne parviendrait jamais à dompter réellement. 

Au bout de ce qui lui parut une éternité, il entendit des cris résonner dans le bâtiment et comprit que les pompiers venaient d'y pénétrer. Il avait réussi. L'incendie qui continuait à faire rage était à présent sous son contrôle et il n'était pas parvenu à endommager les structures de l'immeuble. 

La  porte  de  la  pièce  vola  brusquement  en  éclats  sous  les coups du bélier des pompiers. Il dissipa aussitôt la bulle protectrice qui les entourait toujours. Instantanément, une fumée opaque et une chaleur  insoutenable les entourèrent de toute part. 

A la première inspiration, il sentit ses poumons s'emplir de fumée.  Il  s'étrangla et se mit à tousser convulsivement,  luttant désespérément  pour  trouver  un  peu  d'air.  A  ses  côtés,  Lorna s'effondra.  Il  ne tarda  pas à faire de même,  au moment précis où la brigade de pompiers les rejoignait enfin. 
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Enroulée dans une épaisse couverture, Lorna était assise sur le pare-chocs arrière d'un camion de pompiers. Trempée de la tête aux pieds, elle était parcourue de frissons convulsifs malgré la douce température de cette nuit d'été. 

Le médecin  qui  l'avait auscultée avait affirmé quelle n'était pas en état de choc Sa tension était un peu élevée, ce qui n'avait rien de  très  étonnant,  étant  donné  les  circonstances,  mais  son rythme cardiaque était revenu à la normale. 

Cependant,  elle se sentait  physiquement et émotionnellement vidée. Elle avait l'impression que tout ce qui l'entourait était irréel, comme si elle avait contemplé la scène à travers une vitre opaque. Même les sons lui parvenaient de façon légèrement déformée. 

Son esprit était comme engourdi et elle ne parvenait pas à réfléchir  clairement  aux  événements  qu  elle  venait  de  vivre. 

Trop  de choses  lui  échappaient  et  de  toute  façon  elle n'était pas 

certaine de vouloir les comprendre. 

Lorsque  le  médecin  lui  avait  demandé  son  nom,  elle  n'avait même pas été capable de lui répondre. Par contre, elle se rappelait parfaitement quelle n'emportait jamais son sac à main dans un  casino et quelle glissait son permis de conduire dans l'une de ses poches. 

Elle s'était donc contentée de le sortir pour le montrer au praticien. Le permis avait été établi dans le Missouri. Pour en obtenir  un  dans le  Nevada,  il  fallait  en  effet  résider  dans  cet Etat et y travailler. Or, « joueuse professionnelle » n'était pas à proprement parler un métier. 

— Est-ce que vous avez toujours mal à la gorge ? lui demanda le médecin en lui rendant ses papiers. 

Elle hocha  la tête.  Cela lui  donnait au moins un  prétexte pour ne pas parler. 

— Ouvrez la bouche, lui demanda le médecin. 

Elle s'exécuta et il utilisa une petite lampe de poche pour observer l'intérieur de sa gorge. 

—  Apparemment,  il  n'y  pas  de  dommages  sérieux,  conclut-il. 

Mais vous devriez passer  à  l'hôpital  pour  faire un  examen  un peu plus approfondi. 



Elle  acquiesça.  En  réalité,  elle  n'avait  aucunement  l'intention de suivre ce conseil. Tout ce qu'elle voulait, en fait, c'était partir d'ici au plus vite et rentrer chez elle. Pourtant, elle resta assise à  l'arrière  du  camion  tandis  que  le  médecin  inspectait  Dante Raintree. 

Le visage de ce dernier était couvert de sang mais la coupure n'était  que  très  superficielle.  Le  médecin  la  désinfecta  et  la pansa. 

—  Vous  avez  vraiment  de  la  chance,  conclut-il  enfin.  Vous n'êtes brûlés ni l'un ni l'autre. 

Elle  s'abstint  de  répondre  qu'il  ne  s'agissait  nullement  de chance.  Elle se rappelait  parfaitement la  façon  dont  Dante et elle s'étaient tenus au  beau  milieu des flammes sans qu'elles ne les atteignent. 

Rétrospectivement,  le  souvenir  de  cette  plongée  au  cœur même de la fournaise la terrifiait. Elle avait l'impression d'avoir traversé l'enfer et d'en être sortie miraculeusement indemne. Et elle ne doutait pas un seul  instant du fait qu'un tel exploit était impossible. 

S'ils  avaient  eu  juste  de  la  chance,  ils  se  seraient  retrouvés cloués sur  un lit  d'hôpital  dans l'attente d'une greffe de peau, intoxiqués par la fumée et incapables de respirer sans assistance.  Plus  probablement,  ils  auraient  dû  être  réduits  à l'état de cadavres carbonisés. 

Mais ils n'étaient pas morts. Ils n'étaient même pas blessés. Et chaque fois que son esprit s'attardait sur ce constat indubitable, elle sentait monter en elle une sensation de vertige et  d'irréalité. Mieux valait donc ne penser à rien et se laisser dériver au milieu de la scène apocalyptique qui se déroulait autour d'elle. 

Une masse de badauds et de clients rescapés s'étaient rassemblés derrière le cordon de sécurité établi  par  la  police. 

Des  camions  de  secours  et  des  ambulances  étaient  garés dans la rue qui avait été interdite à la circulation. 

Les pompiers s'activaient toujours pour  éteindre les dernières flammes et veiller à ce que l'incendie ne reparte pas.  Pendant ce  temps,  des  ambulanciers  et  des  médecins  prenaient  en charge les victimes du sinistre qui étaient examinées sur place avant d'être évacuées en direction de l'hôpital le plus proche. 

Il  régnait  une confusion  indescriptible.  Les cris des pompiers, les  gémissements  des  blessés,  le  bourdonnement  sourd  des moteurs,  les exclamations de la foule se mêlaient pour  former un brouhaha assourdissant. 

Elle aurait voulu se boucher les oreilles et fermer les yeux pour ne plus avoir à supporter tout cela. Mais elle en était incapable. 

Elle restait donc immobile, terrassée par un sentiment d'impuissance et d'incompréhension, attendant que ce cauchemar prenne fin. 

A plusieurs reprises, elle fut tentée de quitter  les lieux.  Mais le simple fait de se lever lui paraissait constituer une épreuve insurmontable. Et le plus troublant, c'était qu'elle ne s'expliquait pas cette étrange inertie. 

Puis, soudain, Dante Raintree se redressa et, mue par un réflexe  qui  lui  échappait  complètement,  elle  l'imita.  Tout  ce qu'elle savait,  c'est  quelle était  censée le  suivre.  Et  elle était bien  trop épuisée pour  réfléchir  aux  raisons profondes de cet impératif. 

Le visage de Dante  Raintree était noir  de  suie,  ce qui  faisait ressortir  de façon presque comique le blanc de ses yeux.  Elle devait  probablement  être  tout  aussi  sale  que  lui.  Cela  ne lui laisserait donc guère de chances de s'éloigner discrètement du casino sans être remarquée par les policiers qui  interrogeaient consciencieusement cous les témoins de la scène. 



Dante Raintree prit la serviette que lui avait laissée le médecin et tenta de s'essuyer les joues. Il ne fit qu'étaler un peu plus la suie huileuse sans parvenir à s'en débarrasser. Cela ne sembla pas l'affecter outre mesure et il se mit en marche vers un groupe de policiers qui discutaient non loin de là. 

Elle sentie alors une brusque inquiétude monter en elle. Dante Raintree lui  avait dit qu'il était convaincu quelle avait triché aux cartes. S apprêtait-il à la dénoncer ? 

Bien sûr,  il  n'avait aucune preuve de ce qu'il  avançait. Mais ce serait  sa  parole  contre  la  sienne et  il  était  connu  et  respecté dans cette ville alors qu'el e-même n'était qu'une joueuse professionnel e de passage.  Dès lors,  quelle chance aurait-elle d'obtenir gain de cause ? 

Elle fut tentée de rester là où elle se trouvait mais, sans même s'en  rendre compte,  elle se mit à le suivre.  Cela n'avait aucun sens,  songea-t-elle,  complètement  déstabilisée  par  sa  propre attitude. 

Après tout, il ne lui avait pas prêté la moindre attention. Il ne  lui avait  pas  demandé  de  l'accompagner.  Pourquoi  donc  lui avait-elle emboîté le pas comme un animal  de compagnie bien dressé ? 

Elle aurait sans doute dû profiter du chaos ambiant pour tenter de s'éclipser  discrètement.  Certes,  elle était  couverte de suie de la tête aux pieds mais elle était loin d'être la seule. Plusieurs clients et croupiers du casino se trouvaient dans le même état qu'elle. 

Alors pourquoi  ne se glissait-elle pas parmi  eux en attendant de trouver  l'occasion  de s'enfuir  ?  Pourquoi  continuait-el e  à  suivre Dante Raintree ? Autant de questions auxquel es el e était incapable de répondre. 

En surface, son esprit fonctionnait normalement : elle était parfaitement capable de réfléchir et de raisonner. Mais lorsqu'elle  tentait  d  agir,  elle  avait  l'impression  que  quelque chose l'en empêchait. 

Il  lui  semblait également qu'elle avait oublié quelque chose de très important, quelque chose qui se trouvait juste à la lisière de ses pensées conscientes.  Mais chaque fois qu'elle cherchait à déterminer ce dont il pouvait bien s'agir, un mal de tête lancinant commençait à lui vriller le crâne. 

Et plus elle essayait de s'expliquer  cette détestable sensation, plus elle avait l'impression de perdre pied... 

Accablée, elle s'arrêta juste derrière Dante Raintree qui était en train de se présenter aux policiers. Plusieurs d'entre eux lui jetèrent des regards qui allaient de la simple curiosité à la suspicion. 

Elle sentit les battements de son cœur s emballer. Que ferait-elle si  Raintree l'accusait de tricherie ?  Devrait-elle  nier ou lui  demander des preuves ? Une chose était sûre :  elle ne se contenterait pas de rester là à attendre qu'on l'arrête. 

Cette pensée lui conféra un brusque regain d'énergie. Bien décidée à  ne pas jouer  les victimes consentantes,  elle décida de s'éloigner. En vain. 

Une fois de plus, son corps refusait de répondre aux injonctions de son  esprit.  Elle avait beau lutter  pour  reprendre le contrôle d'elle-même, rien n'y faisait. 

« Restez auprès de moi. »

Le souvenir de ces mots résonna aux  confins de sa  mémoire, accentuant la migraine qui la tenaillait. Qui les avait prononcés 

? Et dans quelles circonstances ? Elle l'ignorait, mais elle savait qu'ils étaient importants. 

—  Où  étiez-vous  lorsque  l'incendie  s'est  déclaré,  monsieur Raintree ? demanda l'un des policiers, la ramenant brusquement à l'instant présent. 

L'homme venait tout juste de se présenter mais elle était incapable de se rappeler son nom. 



—  Dans  mon  bureau,  répondit  Dante.  Je  m'entretenais  avec Mlle Clay, ajouta-t-il en désignant Lorna. 

Il  ne s'était même pas retourné pour  vérifier  qu'elle se trouvait bien  derrière  lui,  comme  s'il  savait  déjà  précisément  que  tel était le cas. Une fois de plus, les policiers la regardèrent attentivement. 

— Mon partenaire va prendre votre déposition  pendant que je m'entretiendrai  avec  M.  Raintree,  déclara  celui  qui  s'était adressé  à  eux.  De  cette  façon,  nous  éviterons  de vous faire perdre votre temps. 

Mais elle n'était pas dupe.  En réalité,  les inspecteurs tenaient probablement à les interroger séparément de façon à s'assurer que leurs témoignages concordaient. Qui sait ? Ils soupçonnaient  peut-être Dante  d'avoir  lui-même  mis le  feu  à son casino pour toucher la prime d'assurance. 

Ce ne serait pas la première fois qu'une telle chose se produirait à Reno. Mais, dans ce cas précis, l'incendie avait fait plusieurs victimes et les enquêteurs ne pouvaient se permettre de commettre la moindre erreur. 

L'un  des policiers se détacha  du groupe et  la  rejoignit.  Dante Raintree se tourna alors vers elle. 

— Ne vous éloignez pas trop,  lui  dit-il  d'une voix  étrangement douce.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  de  vue  dans  cette foule. 

Elle lui  jeta un  coup  d'oeil  étonné. Au  ton  qu'il  avait employé, on aurait presque pu croire que tous deux étaient intimes. 

Malheureusement,  elle  n'eut  pas  le  temps  de  l'interroger  sur ses intentions. 

— Eloignons-nous un peu, suggéra l'inspecteur chargé de l'interroger. Nous serons un peu plus au calme. 

Elle hocha la tête et le suivit. Mais au bout de quelques mètres, elle s'immobilisa, se sentant brusquement incapable de faire un pas de plus. 



— Ici, ça vous va ? demanda-t-elle. 

Elle fut étonnée par le son de sa propre voix. Elle était si faible et  si  rauque que l'on  aurait  pu  croire qu'elle  avait  passé  des heures entières à hurler à pleins poumons jusqu'à ce qu'elle se brise complètement. 

— Pourquoi pas ? répondit le policier. 

Il jeta un coup d'œil en direction de Dante Raintree et se positionna de façon à ce quelle lui tourne le dos. Il était visiblement très prudent. 

— Je suis l'inspecteur  Harvey,  se présenta-t-il.  Et vous ? Quel est votre nom ? 

— Lorna Clay, répondit-elle avec une pointe de soulagement. 

Cette fois, elle n'avait quasiment pas hésité avant de répondre. 

— Est-ce que vous habitez Reno ? 

—  Pour  le moment,  oui,  acquiesça-t-elle.  Mais je ne sais pas encore si je vais rester. 

En réalité, elle était déjà convaincue qu'elle n'en ferait rien. Elle évitait d'ordinaire de s'attarder  trop longtemps à un endroit. Au bout de quelques mois,  elle reprenait généralement la route et s'installait dans une nouvelle ville où personne ne la connaissait. 

— Où habitez-vous, en ce moment ? lui demanda l'inspecteur. 

Elle lui  dicta  son  adresse.  S'il  avait  la curiosité de vérifier  ses antécédents  judiciaires,  Harvey  ne  trouverait  rien  d'autre qu'une  contravention  qui  remontait  à  plus  de  trois  ans.  Elle avait toujours respecté scrupuleusement la loi, sachant qu'avec son mode de vie, elle ne pouvait se permettre de commettre la moindre erreur. 

Si  Raintree  portait  plainte  contre elle,  sa  carrière de joueuse professionnelle  risquait  de  se  trouver  fort  compromise.  Elle avait très envie de se tourner vers lui pour essayer  de deviner quelles étaient ses intentions à ce sujet mais s'en abstint prudemment. 



—  Où vous trouviez-vous lorsque l'incendie s'est déclaré ? lui demanda Harvey. 

Il  venait  d'entendre  Raintree  affirmer  à  son  collègue  qu'elle était avec lui à ce moment-là. 

— Je ne sais pas quand il a commencé exactement, répondit-elle avec une pointe d'agacement. Mais j'étais effectivement  dans  le bureau  de M.  Raintree lorsque l'alarme s'est déclenchée. 

— Quelle heure était-il ? 

— Je ne porte pas de montre. D'ailleurs, même si tel  avait été le cas, je ne pense pas que j'aurais pris le temps de la consulter. Les incendies me terrifient. 

Harvey hocha la tête et lui décocha un sourire compréhensif. Il avait tout du brave type accommodant, songea-t-elle. Mais elle n'était pas assez naïve pour se fier aux apparences. 

Des années

passées aux tables de poker lui avaient appris la prudence. 

—  Cela  ne fait rien,  dit-il.  Le système de sécurité devrait  nous permettre de retrouver le moment exact. Par contre, vous pouvez peut-être me dire depuis combien de temps vous vous trouviez dans le bureau de M. Raintree. 

Elle réfléchit  un  instant.  Que pouvait-elle bien répondre ?  Elle se rappelait parfaitement  l'angoisse qu'elle avait  éprouvée  en se retrouvant face à lui. Elle se souvenait des étranges hallucinations  dont  elle  avait  ensuite  été  victime.  Elle  n'avait pas  oublié  non  plus  le  fantasme  que  lui  avait  inspiré  Dante Raintree. 

 A  posteriori,  toute  cette  entrevue lui  paraissait  complètement surréaliste. Et elle aurait été parfaitement incapable d'en estimer la durée. 

— Je ne sais pas, soupira-t-elle. Lorsque je suis entrée, le soleil  était  en  train  de  se  coucher.  C'est  tout  ce que je  peux vous dire... 



Harvey hocha la tête et prit note de sa réponse. Peut-être pensait-il  que Dante Raintree et elle étaient amants.  Mais cela lui était complètement indifférent. 

— Qu'avez-vous fait lorsque l'alarme s'est déclenchée ? 

demanda-t-il. 

— Nous avons couru jusqu'aux escaliers. 

— A quel étage vous trouviez-vous ? 

— Au dix-neuvième, répondit-elle sans hésiter. 

Elle avait regardé défiler  les numéros tandis que le chef  de la sécurité et elle se trouvaient dans l'ascenseur. Cette information suffirait peut-être  à les innocenter. Si Dante ou elle avaient vraiment voulu mettre le feu au casino, ils auraient probablement  évité de se rendre au  dix-neuvième étage pour attendre le déclenchement de l'alarme. 

Elle finissait par se sentir mal à l'aise.  Qu'est-ce qui justifiait la présence sur les lieux de tous ces policiers ? En temps normal, les pompiers commençaient par déterminer les causes du sinistre. Ce n'est qu'ensuite qu'une enquête était officiellement ouverte. 

— Que s'est-il passé ensuite ? 

—  Il  y avait  beaucoup de gens dans l'escalier,  expliqua-t-elle. 

Ils  se  bousculaient  pour  pouvoir  passer.  Certains  d'entre  eux tentaient de remonter à contre-courant, ce qui compliquait encore les choses. 

Elle frissonna tandis que le souvenir très net de cette scène lui revenait à la mémoire. Elle se rappelait la fumée noire qui emplissait la  cage d'escalier,  les silhouettes qu  elle devinait à travers, la tension qui montait, les cris et les disputes... 

—  Et  après  ?  demanda  Harvey,  coupant  brutalement  court à ses réminiscence. 

—  M.  Raintree  a  ordonné  aux  gens  qui  remontaient  de faire demi-tour. Il leur a expliqué qu'il n'y avait aucune issue en haut. 

— Et ils lui ont obéi ? 



— Oui. Tout le monde s'est remis à descendre et personne n'a paniqué. 

Personne,  sauf  elle.  Contrairement  aux  autres,  elle  avait  été terrifiée par l'idée du brasier qui les attendait en bas. 

Maintenant qu'elle y songeait, cela lui paraissait presque incroyable qu'elle ait été la seule à céder à cette angoisse légitime. 

L'évacuation s'était faire dans le calme. A partir du moment où Dante Raintree était  intervenu,  les cris et les disputes avaient cessé.  Les  gens  avaient  arrêté  de  se  bousculer.  Personne n'était tombé dans l'escalier ou n'avait été piétiné. 

Le fait que, dans de telles circonstances, une foule entière parvienne  à  conserver  une  telle  forme  de sérénité  paraissait impossible. Pourtant, malgré la terreur qu'elle éprouvait, elle ne s'était pas non plus mise à courir. Elle n'avait poussé personne. 

Elle n'avait même pas crié. 

Comme  tous  les  autres,  elle  s'était  contentée  de  descendre une  marche  après  l'autre  comme  un  zombie,  sans  jamais s'éloigner de Dante Raintree. Même lorsqu'il lui avait momentanément  lâché la  taille,  elle  était  restée à  ses  côtés. 

Elle aurait pourtant pu en profiter pour s'enfuir, mais n'en avait rien fait. 

Elle fronça  les sourcils.  Bien  sûr,  mais  dans son  for  intérieur, elle  avait  hurlé,  sans  discontinuer.  Extérieurement,  elle  était restée parfaitement  calme.  Il  ne s'agissait pourtant  pas  d'une marque de sang-froid.  En  fait,  elle avait  plutôt eu l'impression d'être contrôlée comme une marionnette. 

— Mademoiselle Clay ? 

Elle sentit un frisson glacé la parcourir tandis quelle revivait cet épisode terrifiant.  Plus ils s'étaient rapprochés de l'incendie et plus  elle  avait  été  tentée  de  faire  demi-tour,  de  regagner  la trompeuse sécurité des étages supérieurs.  Mais,  comme dans un  cauchemar,  elle  avait  été  incapable  de  passer  à  l'acte  et avait continué à avancer. 

— Mademoiselle Clay ? insista le policier. 

— Pardon ? fit-elle, désorientée. 

Se tournant vers lui, elle remarqua le mélange d'impatience et d'inquiétude dans les yeux de son interlocuteur. Depuis quand essayait-il de la tirer de ses rêveries et de capter son attention 

? 

— Qu'avez-vous fait en arrivant au rez-de-chaussée ? 

sʼenquit-il. 

— M.  Raintree a indiqué aux  autres comment gagner  la sortie la plus proche,  répondit-elle.  Je crois qu'il  les a dirigés vers le parking.  Il  a  attendu  que  tout  le monde ait  quitté  la  cage  de l'escalier. Ensuite... 

Ensuite, elle aurait dû suivre la foule. Normalement. Mais il avait refusé de la laisser partir. 

« Restez auprès de moi », lui avait-il ordonné. 

Evidemment, elle n'avait pas eu l'intention de lui obéir. Folle de peur,  elle  avait  voulu  fuir.  Mais  elle  en  avait  été  incapable. 

A son corps défendant, elle avait obéi à tous ses ordres, toutes ses indications.  Elle était restée auprès de lui.  Lorsqu'il  s'était levé,  elle l'avait imité.  Lorsqu'il  s'était  dirigé vers les policiers, elle lui avait emboîté le pas et lorsque Harvey avait essayé de l'entraîner à l'écart, elle avait eu du mal à le suivre. 

En fait, alors que tout la poussait à fuir, elle était restée aux côtés de Dante Raintree... 

Un doute horrible s'insinua brusquement en elle. Il lui avait purement et simplement imposé sa  volonté.  Peut-être l'avait-il hypnotisée lorsque tous  deux  se trouvaient dans son  bureau. 

Cela  aurait pu  expliquer  en partie les choses étranges qui  s'y étaient  déroulées,  ces  émotions  troublantes  qu'elle  avait  ressenties. 

— Continuez, l'encouragea Harvey comme elle ne faisait toujours pas mine de poursuivre son récit. 

— Ensuite, nous avons emprunté une porte qui  se trouvait sur notre gauche, déclara-t-elle. 

Elle tremblait à  présent  de tous ses membres.  Elle se sentait gelée et ramena sur ses épaules la couverture que lui  avaient donnée les pompiers. Cela ne suffit malheureusement pas à la réchauffer  et,  lorsqu'elle  reprit  ses  explications,  elle  claquait des dents. 

— Nous nous sommes retrouvés dans l'une des salles de jeu, murmura-t-elle. 

Et ils avaient découvert le brasier...  Les flammes hurlantes les avaient attaqués avec la violence de bêtes sauvages affamées. 

La chaleur  était intolérable et l'air  si  enfumé qu'il  était  devenu impossible  de  respirer.  Puis,  alors  qu'elle  voyait  sa  dernière heure approcher, tout avait changé. 

Brusquement,  la  température  était  redevenue  parfaitement supportable et la fumée avait disparu. 

Alors  que Raintree  et  elle  auraient  dû  suffoquer  et  brûler,  ils s'étaient  retrouvés au  beau  milieu  de  l'incendie sans subir  le moindre dommage. 

—  Nous  nous  sommes  retrouvés  piégés  par  un  mur  de  feu, expliqua-t-elle d'une voix mal assurée. 

—  Voulez-vous  vous  asseoir  ?  suggéra  Harvey  auquel  les tremblements de la jeune femme n'avaient pas échappé. 

Elle aurait bien voulu s'asseoir, en effet, mais le sol était recouvert de débris projetés par  l'incendie et de flaques d'eau noirâtre.  Bien  sûr,  ils auraient  pu  s'installer  un  peu  plus  loin, mais elle était  quasiment  certaine qu'elle en  serait incapable. 

Elle ne pouvait s'éloigner de Dante Raintree. 

« Restez auprès de moi ». 

Elle frissonna des pieds à la tête. 

— Ce n'est pas la peine, répondit-elle. Je suis juste un peu secouée... 



Il s'agissait sans doute de l'euphémisme le plus énorme qu'elle eût jamais prononcé. Mais Harvey parut s'en contenter. 

— Prenez tout votre temps, lui dit-il gentiment. Dites-moi ce qui s'est passé ensuite. 

Elle comprit qu'il était inutile de préciser qu'elle avait eu l'impression  que  Dante  et  elle  avaient  été  protégés  par  une sorte de sas invisible, comme une bulle ou un cocon qui les isolait  du  feu.  Elle  ne  tenait  pas  à  passer  pour  une  folle. 

D'ailleurs, 

el e-même n'était pas vraiment sûre de comprendre ce qui  s'était réellement passé. 

—  Nous ne pouvions plus rien  faire,  expliquât-elle.  Nous étions cernés par  les flammes.  Je me rappelle que M.  Raintree jurait beaucoup... Puis j'ai dû m'effondrer car je me suis retrouvée al ongée sur le sol. C'est à ce moment-là que les pompiers nous ont trouvés et qu'ils nous ont évacués. 

Il  s'agissait  évidemment  d  une  version  très  condensée  et  très édulcorée des événements.  Qui  pourrait  croire cependant  qu'ils étaient restés durant plusieurs minutes d'affilée au  cœur  même de cet incendie ? 

Mais ce champ de force protecteur ne pouvait être uniquement le fruit de son imagination. Si tel était le cas, elle ne serait certainement plus de ce monde, à l'heure actuelle. 

Elle  était  également  convaincue  que  quelque  chose  d'autre s'était  produit  à  ce moment-là,  mais n'aurait  su  dire  ce  dont  il s'agissait  exactement.  Peut-être parviendrait-el e à se le rappeler lorsqu'el e aurait pris une bonne douche et  qu'elle aurait dormi pendant une bonne douzaine d'heures. 

Harvey jeta alors un coup d'oeil par-dessus son épaule et referma son calepin. 

—  Vous avez vraiment beaucoup  de chance d'être encore en vie, conclut-il. Est-ce que le médecin vous a auscultée ? 

— Oui. Il m'a dit que j'allais bien. 



—  J'imagine que M.  Raintree va  devoir  rester  encore  quelque temps. Mais vous êtes libre de partir, si vous voulez. Avez-vous un numéro où je pourrais vous joindre si  j'ai  d'autres questions à vous poser ? 

— Bien sûr, répondit-elle. 

Elle lui dicta son numéro de téléphone portable. 

— Vous n'avez pas de ligne fixe ? lui demanda Harvey. 

— Non. Je n'ai pas jugé utile d'en prendre une tant que je ne savais pas si je resterais longtemps en ville. 

— Cela ne fait rien. Merci pour votre coopération, mademoiselle Clay. 

Harvey lui adressa un petit salut de la tête et se détourna pour rejoindre ses collègues.  Elle resta  quelques instants immobile. 

Elle se sentait sale et épuisée et ne rêvait que de se retrouver chez elle. 

Elle cenca donc de s'éloigner. Mais ses efforts furent aussi vains que les précédents.  Chaque fois qu'elle décidait  de se mettre en marche, ses jambes refusaient de s'exécuter. Cela n avait aucun sens.  Quelques minutes auparavant, elle avait parcouru sans problème la distance qui séparait le camion  de pompiers du groupe d'inspecteurs de police. 

Il n'y avait donc aucune raison de  croire que sa mobilité avait été affectée d'une quelconque manière par l'expérience traumatisante qu'elle venait de vivre. Pourtant, dès qu elle faisait mine de s'éloigner de Dante Raintree, son corps s'immobilisait. 

En guise de test, elle essaya de se rapprocher de lui. Ce qu'elle fit sans la moindre difficulté. Au bout de quelques pas dans sa direction,  elle fit demi-tour  et repartit en sens inverse.  Les trois premiers mètres ne lui posèrent aucun souci. Puis elle se retrouva  bloquée  aussi  brutalement  que  si  elle  venait  de  se heurter à une barrière invisible. 



Ce Raintree devait la tenir au bout d'une laisse ! La sensation était aussi  frustrante  qu'incontestable.  Cela  n'avait  aucun  sens.  Elle ignorait presque tout des pouvoirs de suggestion mais était convaincue que Ton ne pouvait hypnotiser quelqu'un sans son accord. 

Cette technique nécessitait en effet une totale décontraction de la part de la personne hypnotisée.  Or, elle ne s'était pas sentie détendue un  seul  instant  depuis qu'elle avait  rencontré Dante Raintree. 

Elle regretta  de  ne  pas  porter  de montre.  Elle aurait alors pu alors évaluer le temps qu'elle avait passé dans son bureau et le comparer à la durée subjective de leur entretien. Peut-être que s'ils étaient restés très longtemps ensemble, il aurait pu la mettre dans  un  état  second,  sans  nécessairement qu'elle  soit consentante. 

Au fond cela n'aurait pas changé grand-chose. Quelle que soit la façon dont il s'y était pris, il était évident que cet homme exerçait sur elle un contrôle. Malgré la méfiance qu'il lui inspirait, malgré sa peur panique du feu, malgré l'évidente nécessité quelle avait de fuir  un  homme qui  pouvait mettre un terme à sa carrière de joueuse professionnelle, elle restait auprès de lui. Elle était piégée. 

En  se tournant vers lui,  elle constata qu'il  avait fini de répondre aux questions des policiers et se trouvait seul. Ses yeux étaient fixés sur elle et il arborait une expression lugubre. 

Puis  elle vit  ses  lèvres  bouger.  Le  vacarme  qui  régnait  autour d'elle l'empêchait d'entendre ce qu'il disait mais elle le lut sur ses lèvres. 

— Approchez. 

Malgré elle, elle se dirigea vers lui. 
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Lorna  était  incapable de résister  à  l'ordre que Dante Raintree venait de lui donner. Elle avait beau lutter pour recouvrer le contrôle de son corps,  rien  n'y faisait. Ses jambes paraissaient se mouvoir de leur propre chef. Terrifiée, el e redoubla d'efforts,  ce qui  ne  fit  qu'accentuer  la  migraine  qui  depuis  l'incendie  ne  la quittait plus. 

Elle se moquait à présent de savoir comment il procédait. De la drogue,  de  l'hypnose...  des  pouvoirs magiques même.  Tout ce qu'el e voulait, c'était trouver un moyen de s'arracher à l'emprise qu'il exerçait sur elle. Mais comment ? 

Bien sûr,  el e aurait pu appeler à l'aide. Il y avait autour  d'elle de nombreux pompiers et policiers auxquels el e aurait pu s'adresser. 

Malheureusement, si  elle accusait Dante Raintree d'exercer  sur elle une forme de contrôle mental,  elle passerait pour  une  fol e. 

Au mieux, on penserait quelle était droguée. 

Elle se résolut donc à garder le silence. A en juger par le sourire amusé qui  jouait sur  ses lèvres,  Dante Raintree devait avoir  parfaitement conscience de sa  détresse.  Cette certitude ne fit quʼaccentuer sa colère. 

Elle détestait se sentir si impuissante.  Jamais cette impression n'avait été aussi vive qu'en cet instant, mais, au moins, la colère avait  le don  d'atténuer  l'angoisse quelle éprouvait.  Elle se promit de faire payer à Dante l'humiliation qu'il était en train de lui infliger. 

El e s'efforça pourtant de ne pas le regarder dans les yeux, sachant  que  son  expression  risquait  de  trahir  ses  intentions. 

Elle continua à feindre le désarroi le plus total et garda son bras droit plaqué contre son  corps.  Pas à pas,  elle se rapprocha  de Dante  qui  lʼattendait  tranquillement.  Lorsqu'elle  s'immobilisa, tous deux n'étaient plus séparés que par quelques centimètres. 

C'est le moment qu'el e choisit pour agir. Serrant le poing, elle décocha un uppercut en direction du menton de Raintree. Il n'eut pas même le temps de le voir  venir.  Les jointures de la  jeune femme s'écrasèrent sur sa mâchoire avec une force tel e quel e les entendit distinctement claquer, 

La  tête de Dante Raintree fut projetée en  arrière.  Il  recula  de plusieurs  pas  sous  l'impact,  et  ne  parvint  qu'à  grand-peine à maintenir son équilibre. Elle fit un pas en avant, prête à le frapper de nouveau mais,  cette fois, il parvint à intercepter son bras au dernier moment. 

Il agrippa son poignet et le lui rabattit dans le dos. Elle se retrouva ainsi plaquée contre la poitrine de Dante. 

— Je crois en effet avoir mérité un bon coup de poing, déclara-t-il à son oreille. Mais pas deux. 

— Alors relâchez-moi ! s'exclama-t-el e, furieuse. Et je ne parle pas que de mon bras ! 

— Je vois que vous avez compris la situation, remarqua-t-il d'une voix égale. 

— J'ai mis un peu de temps à réaliser ce qui se passait, reconnut-elle d'un ton  ironique.  Mais je suppose que c'est cet incendie qui  m'a distraite.  Je ne sais pas comment vous faites cela ni pourquoi mais... 

— Vous devriez au moins en comprendre la raison, l'interrompit-il. 

— Je n'en ai  pas la moindre idée,  déclara-t-el e. Mais c'est sans doute parce que mon cerveau est un peu embrouil é depuis que quelqu'un m'a forcée à inhaler toute cette fumée ! 

—  Dols-je vous rappeler  pourquoi  vous êtes venue dans mon bureau ? Vous avez triché et escroqué mon casino. Et ce n'est pas parce qu'il a failli brûler que j'ai l'intention d'oublier ce petit détail ! 

—  Je n'ai pas triché !  protesta-t-elle vivement. Je sais que vous êtes convaincu  du  contraire,  mais vous  n'avez pas la  moindre preuve  à  apporter.  Alors,  quelle  que  soit  la  façon  dont  vous vous y prenez pour m'emprisonner de la sorte, je veux que vous cessiez immédiatement.  Vous ne pouvez pas  me  retenir  contre mon gré ! 

— Voilà bien une remarque absurde, rétorqua Dante, moqueur. Il me semble au contraire que c'est exactement ce que je suis en train de faire. 

El e serra les dents. El e avait parfois été en colère au cours de sa vie. Il lui était même arrivé de se sentir furieuse. La rage quelle éprouvait en cet instant dépassait de très loin tout ce qu'el e avait pu ressentir. Jamais el e ne s'était sentie aussi frustrée, impuissante et exposée. Jamais el e n'avait eu l'impression d'être à ce point manipulée. 

Or, elle s'était toujours juré  que jamais elle ne serait une victime. 

L'indépendance était l'une des

valeurs qu'elle chérissait le plus. Une attitude que Dante Raintree venait de mettre à mal. 

 —  Laissez-moi partir, articula-t-elle dune voix que l'exaspération rendait rauque, presque sourde. 

Elle aurait voulu crier mais cela n'aurait aucun effet sur lui, el e le savait. Elle passerait juste pour une hystérique. 

— Pas encore,  répondit-il  posément. Il reste toutefois quelques détails à régler. 

Complètement indifférent à sa colère, il parcourut des yeux le chaos environnant. Elle-même avait complètement perdu la notion de ce qui se passait autour d'eux. C'était une scène apocalyptique digne d'un film d'action hollywoodien. Des gens hagards aux visages noirs de suie, des pompiers un peu partout, criant des ordres. Et surtout, une âcre odeur de fumée flottait toujours dans l'air.  Et  cela  ne contribuait  guère  à  atténuer  sa  migraine déjà mise à rude épreuve par les clignotements stroboscopiques des nombreux gyrophares. 

Les pompiers étaient parvenus à éteindre le plus gros de l'incendie mais luttaient  toujours  à  l'aide de leurs lances contre les quelques foyers qui subsistaient. La foule de badauds s'était encore agrandie et plusieurs policiers étaient chargés de repousser les plus curieux qui  cherchaient à franchir le cordon de sécurité. 

— Pourquoi n'en discuterions-nous pas dès à présent ? 

demanda Lorna. 

— Pas ici, répondit Dante d'un ton sans appel. 

Il se tourna de nouveau vers elle et l'observa attentivement. 

— Est-ce que vous vous sentez bien ? s'enquit-il. 

— J'ai affreusement mal à la tête, répondit-el e. Et si vous n'étiez pas un fieffé salopard,  je serais actuellement chez moi en train de dormir ! 

— Malheureusement, je suis un fieffé salopard, comme vous dites, répliqua-t-il sans se démonter. Alors taisez-vous et restez tranquillement ici. Je risque d'être occupé pendant quelque temps. 

Lorsque j'en aurai terminé, nous irons chez moi et nous terminerons  la  conversation  que  nous  avons  commencée  dans mon bureau. 

Lorsqu'el e tenta de protester, el e réalisa qu'el e était incapable de proférer le moindre son. Non seulement il l'empêchait de bouger, mais maintenant, il la réduisait au silence. 

Tandis qu'il  s'éloignait à  grands pas,  elle se sentit submergée par  un  mélange de peur  et de frustration  si  intense qu'elle ne put retenir ses larmes. Au moins, Dante Raintree lui avait laissé l'usage de ses mains et elle put les essuyer. Se forçant à respirer  profondément,  elle parvint avec difficulté à recouvrer un semblant de maîtrise d'elle-même. 

Pour le moment, Dante avait toutes les cartes en main et elle ne pouvait qu'attendre le moment ou la situation qui lui redonnerait l'avantage.  Et  pour  cela,  elle devrait  commencer  par  découvrir quel  genre de personne  était  capable  d'imposer  sa  volonté à autrui. Et surtout de quelle façon. 



Ces interrogations surfirent à dissiper sa colère. Elle allait reprendre les choses en main. 

Juste derrière le cordon  de sécurité,  un  homme et une femme contemplaient le bâtiment dévasté et fumant qui  se dressait de l'autre côté de la rue. Au bout de quelques minutes, ils finirent par se détourner et se frayèrent un chemin à travers la foule pour regagner leur voiture garée non loin delà. 

Lorsqu'ils se furent installés à l'intérieur, la femme ne put réprimer  un  juron.  Elyn  Campbell  était  certainement  la  plus puissante pyromancienne du clan Ansara après Dante Raintree. 

Elle avait mis tout son art au service de ce plan  qui  aurait  dû détruire  l'Enfer  avec  son  propriétaire.  Pendant  des  semaines entières, elle avait parcouru ses grimoires pour préparer ce rituel et les sorts qui devaient le renforcer. 

En  arrivant  au  casino,  ce  jour-là,  elle  était  convaincue  de sa réussite.  Mais rien  ne  s'était  passé  comme prévu.  Au  lieu  de tuer  le  Dranîr  des  Raintree,  elle  n'avait  probablement  fait qu'éveiller ses soupçons. 

Ruben  McWilliam  se pinça  l'arrête du  nez ainsi  qu'il  le  faisait toujours  lorsque  quelque  chose  le  contrariait.  C'était  lui  qui avait planifié les modalités concrètes de leur attaque et leur défaite devait l'accabler tout autant qu'elle

— Comment est-ce que nous avons pu échouer? soupira-t-il. 

— Je ne sais pas,  avoua-t-elle d'une voix défaite. Ça  aurait dû fonctionner. Dante n'est pas si puissant que cela. Ce rituel aurait terrassé n'importe qui, même un Dranir comme lui... 

— Peut-être est-il plus fort que nous ne lavions imaginé, suggéra Ruben. 

— Il est possible qu'il soit moins courageux. 

— Si cela se trouve, il a rapidement compris qu'il ne faisait pas le poids et il a préféré s'enfuir au lieu de tenter de contrôler l'incendie. 

— Peut-être... Avec tous ces camions, je ne lʼai pas vu sortir du bâtiment.  Il est possible qu'il ait quitté les lieux et se soit mis à l'abri le temps que les pompiers maîtrisent le sinistre. 

— En tout cas, il  n'y a que deux solutions :  soit il  a fui, soit, et c'est  malheureusement  plus  probable,  il  est  nettement  plus puissant que nous ne l'avions imaginé... Quoi qu'il en soit, Cael sera furieux. 

Ruben soupira de nouveau, sachant pertinemment quelle avait raison. 

—  Il  ne sert à rien  de retarder  l'inévitable,  déclara-t-il.  Je vais l'appeler. 

Il fit mine de sortir son téléphone portable de la poche intérieure de sa veste mais Elyn l'arrêta d'un geste. 

— Tu devrais utiliser une ligne cryptée, lui rappela-t-elle. Il serait plus sage d'attendre que nous soyons de retour à l'hôtel. 

— Bonne idée, approuva Ruben. 

Il  bénit  ce  moment  de  répit  inespéré,  sachant  pertinemment que  Cael  n'était  jamais  beau  perdant.  Les  deux  hommes étaient cousins, mais ce lien de parenté ne mettrait pas Ruben à l'abri  de sa colère.  Peut-être avait-il  eu tort de s'allier à Cael pour s'attaquer aux Raintree en dépit des consignes de Judah, leur  Dranir.  Pourtant,  contrairement  à  ce dernier,  Ruben  était convaincu que les Ansara étaient désormais assez forts pour gagner cette guerre. 

Pendant  près  de deux  siècles,  le  clan  avait  progressivement reconstruit  sa  puissance,  perfectionnant  ses anciens pouvoirs et en développant de nouveaux.  Il était aujourd'hui  bien mieux armé qu'autrefois. 

Les Raintree,  eux  non plus n'étaient pas restés inactifs durant tout ce temps.  Et si  leur  Dranir  était effectivement capable de contrer  un  tel  rituel,  cela  signifiait  que Cael  et  Ruben  avaient gravement sous-estimé les capacités de leurs ennemis. 



Bien sûr, son cousin ne l'accepterait jamais.  Il serait convaincu que Dante Raintree avait préféré fuir et que c'était cet acte de lâcheté qui lui  avait permis de sauver  sa vie.  Mais Ruben n'en était pas aussi sûr. 

Or,  si  Dante  avait  réussi  aussi  aisément  à  balayer  le  piège d'Elyn, il ne ferait sans doute qu'une bouchée des autres Ansara. Et, cette fois, les Raintree ne laisseraient peut-être pas assez de survivants pour  que ceux-ci  puissent  espérer  rebâtir leur clan. 

Une fois de plus, Ruben passa en revue les préparatifs qu'Elyn et lui avaient effectués au cours de ces dernières semaines. Il considéra  chaque sort,  chaque enchantement,  à  la  recherche de  la  moindre  erreur  qui  aurait  pu  expliquer  leur  échec.  En vain. 

Malgré  la  grande  complexité  du  rituel,  chacune  des  étapes s'était déroulée à  la perfection.  Ils avaient même  pris soin  de tester le sortilège en profondeur, soumettant chaque composante à une analyse des plus approfondies.  La mise en place  avait  été  tout  aussi  méticuleuse  et  ils  avaient  choisi  le meilleur endroit pour déclencher le rituel. 

En  fait,  l'intensité  de  ce  dernier  avait  même  dépassé  toutes leurs espérances. Le cœur du casino s'était embrasé d'un seul coup, transformant une partie du rez-de-chaussée en véritable fournaise. 

Ensuite, ils s'étaient contentés d'attendre que Dante intervienne et tente d'éteindre l'incendie,  déclenchant ainsi  les enchantements secondaires qui auraient dû annuler une partie de ses pouvoirs et alimenter le brasier. 

Le Dranir aurait dû mourir  de la façon la plus ironique qui  soit, détruit par  l'élément qu'il  était censé contrôler  le mieux.  Mais, contre toute attente, il était sorti du casino indemne. 



Ruben jura intérieurement.  Il  aurait certainement été bien plus simple et plus efficace de se débarrasser de lui d une balle en plein cœur. Mais Cael avait insisté pour ne pas éveiller l'attention  des  autres  Raintree.  La  mort  de  leur  Dranir  devait ressembler à un accident. 

Car  un  meurtre ferait  immédiatement  peser  les  soupçons sur les Ansara.  Et Cael  ne tenait pas à  ce que la  mort de Dante débouche sur une confrontation ouverte qui risquait à la fois de se solder par un bain de sang et de provoquer la colère de Judah. 

Si  Dante avait perdu  la  vie dans cet  incendie,  par  contre,  les Raintree auraient pensé qu'il avait cherché à sauver son casino et la vie de ses clients et que, ce faisant, il avait surestimé ses pouvoirs. 

Mais Dante était vivant.  Et,  s'il avait effectivement combattu ce feu, il avait certainement remarqué qu'il n'était pas entièrement naturel.  Et il  ne manquerait  pas dès lors de mener  sa  propre enquête pour découvrir qui était responsable. 

Or  Cael  avait  prévu  de  prendre  d'assaut  le  Sanctuaire  des Raintree  le  jour  du  solstice  d'été,  moins  d'une  semaine  plus tard. Pour que cette attaque réussisse, il fallait donc à tout prix qu'Elyn  et  Ruben  trouvent  un  moyen  de  se  débarrasser  de Dante  avant  cette  date.  S'ils  échouaient,  c'est  eux  que Cael risquait de tuer... 
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Après avoir répondu aux questions de la police, Dante avait interrogé  ses  employés  pour  connaître  l'étendue  des  dégâts. 

Ceux-ci lui avaient indiqué que les pompiers avaient retrouvé une dizaine  de  corps.  On  interrogeait  les  survivants  pour  tenter d'établir  une liste définitive des victimes.  Sans doute  faudrait-il attendre plusieurs jours avant d'en connaître le nombre exact. 

Une trentaine de personnes avaient été brûlées à des degrés divers.  Beaucoup  aussi  avaient  été intoxiquées  par  la  fumée. 

C'était  le cas d'Al  Rayburn,  mais le responsable de la sécurité avait refusé de se rendre à l'hôpital tant qu'il ne serait pas certain que tout le monde avait bien été pris en charge. Il avait d'ailleurs supervisé personnellement l'évacuation des blessés. 

Les  membres  du  personnel,  en  dépit  des  circonstances, avaient fait preuve de beaucoup de calme et de professionnalisme.  La  plupart  d'entre  eux  avaient  participé  à l'évacuation de l'hôtel et du casino,  permettant ainsi  de sauver de nombreuses vies. 

En fait, l'intervention de Dante avait contribué à éviter le pire. En maîtrisant l'incendie qui faisait rage dans les salles de jeu, il avait évité  que  la  structure de  l'immeuble  ne soit  endommagée  et que le bâtiment ne s'effondre. 

L'hôtel n'avait d'ailleurs pas été touché. Bien sûr, il faudrait procéder  à  un  nettoyage  en  profondeur  pour  débarrasser  les chambres et les parties communes de la  suie et de l'odeur  de fumée.  Mais cela ne prendrait probablement pas plus de deux semaines. 

Le casino proprement dit était par contre entièrement dévasté. Or, c'était lui qui assurait l'essentiel des revenus de l'entreprise et qui garantissait Je taux de remplissage de l'hôtel. Il faudrait certainement plusieurs mois pour reconstruire et équiper de nouvelles salles de jeu et un nouveau restaurant. 

Dante n'eut  guère le temps de se lamenter  sur  le sort de son établissement. Il dut répondre aux questions des nombreux journalistes qui s'étaient rassemblés autour de l'hôtel et qui désiraient recueillir  ses  impressions.  Il  eut même le  temps de s'entretenir avec  son assureur auquel  il fournit, un premier  état des lieux. 

Enfin, il  mît en place une équipe qui  serait chargée de restituer aux  clients  les  affaires  qu'ils  voudraient  récupérer  dans  leurs chambres. Al y ajouta quelques gardes qui veilleraient à sécuriser les lieux et à éviter d'éventuels pillages. 

Il lui faudrait aussi appeler Gideon et Mercy pour leur apprendre ce qui s'était passé et les rassurer sur son état de santé avant qu'ils n'apprennent la nouvelle par les journaux. 

Finalement,  il  dut  se rendre  à  l'évidence  et  admettre qu'il  ne pourrait rien faire de plus ce soir-là. Ses employés avaient la situation en main et il était certain de pouvoir leur faire entièrement confiance. En cas d'urgence, ils pourraient toujours le joindre par téléphone. 

En attendant, il avait besoin d'une douche et de quelques heures de repos. De plus, il avait un mystère à élucider : Lorna. 

A contrecœur, il regagna donc l'endroit où il l'avait abandonnée. 

Comme il s'y attendait, elle n'avait pas bougé. 

C'était la première fois de sa vie qu'il exerçait un contrôle mental sur quelqu'un. Jusqu'à ce jour, il ne s'était même pas cru capable d'un tel exploit. 

En fait,  il  n'aurait même pas su  dire comment il  avait procédé exactement. Sur le coup, il avait agi par réflexe, sachant que s'il ne privait pas la jeune femme d'autonomie, elle en profiterait pour prendre la fuite. 

Il avait été stupéfait de constater que cette influence avait perduré lorsque tous deux étaient sortis du casino.  L'adrénaline avait peut-être joué un rôle de catalyseur, mais elle ne constituait pas une condition nécessaire au bon fonctionnement de ce pouvoir. 

Avant de l'utiliser de nouveau, il allait devoir réfléchir longuement  aux  conséquences  de  son  utilisation.  Car  el e  se prêtait  à  toutes  sortes  d'abus.  FI  avait  d'ailleurs  conscience d'avoir  largement outrepassé ses droits et ses prérogatives en s'en servant comme il  l'avait fait.  La  jeune femme aurait été la première à le lui rappeler s'il ne 1 avait pas condamnée au silence. 



Ce n'était pas le seul crime dont il s'était rendu coupable ce soir-là.  Jamais auparavant,  il  n'avait assailli  l'esprit d'une personne, lui arrachant de force l'énergie dont il avait besoin pour alimenter ses  propres pouvoirs. 

Bien sûr, sa lutte contre l'incendie constituait une circonstance atténuante. Pourtant, il éprouvait un sentiment de culpabilité dont il ne parvenait pas à se défaire.  Il  était évident que Lorna avait été traumatisée par cet assaut mental. Lorsqu'ils étaient sortis de l'Enfer, el e était incapable de se rappeler son propre nom. 

Heureusement, cette amnésie s'était révélée très temporaire et la  jeune  femme  n'avait  pas  tardé  à  se  remettre  de  ce  choc émotionnel. Elle avait rapidement recouvré sa combativité naturelle. Il en avait fait la cuisante expérience ainsi qu'en témoignait l'hématome qui lui ornait le menton. 

Si elle en avait subi les conséquences, elle ne paraissait cependant pas avoir compris exactement ce qu'il lui avait fait dans la salle de jeu. Dans le cas contraire, elle ne se serait peut-être pas contentée d'un simple coup  de poing.  Elle n'avait pas  non plus cherché à lui résister lorsqu'il  avait littéralement vampirisé son énergie psychique. 

C'est  cette  nouvelle  preuve  d'inexpérience  qui  l'intriguait  : était-elle  aussi  fragile  qu'elle  le paraissait,  ou  s'agissait-il  d'un subterfuge destiné à détourner ses soupçons ? Et, surtout, appartenait-elle au clan Ansara ? 

Il  n'avait  aucune  certitude  à  ce  sujet.  Il  lui  paraissait  étrange qu'une Ansara  l'ait laissé puiser  dans ses réserves comme  elle l'avait  tait. A l'instar  des Raintree,  les membres de cette famille étaient formés dès leur plus jeune âge à contrôler leurs facultés et à résister aux attaques psychiques. 

Ils finissaient par  intégrer  complètement  cet  entraînement,  ce qui leur permettait en cas de nécessité de se défendre sans même avoir à réfléchir. C'était comme un  réflexe.  Bien  sûr,  le contrôle mental  était  un  pouvoir  très peu  répandu.  La  seule  personne qui  l'avait  réellement  maîtrisé,  à  la  connaissance  de  Dante, était l'une de ses arrière-grand-tantes. 

Mais 1 existence même de cette faculté était un risque suffisant pour que tous les Raintree et tous les Ansara apprennent à s'en protéger.  A priori,  cela suffisait à prouver que Lorna n'appartenait à aucune des deux familles. 

A moins, bien sûr, qu'elle n'ait eu l'audace de se laisser contrôler pour le tromper ou, pis encore, qu'elle n'ait réussi à se défendre sans qu'il en ait conscience et n'ait ensuite fait semblant d'être sous son contrôle... Après tout, il avait toujours formulé ses ordres à voix haute et elle n'avait eu qu'à s'y plier. 

Bien sûr, cela n'expliquait pas qu'elle lui ait fourni l'énergie dont il avait besoin pour dompter

l'incendie... Si elle avait vraiment provoqué  l'incendie, comme il l'avait initialement supposé, elle aurait été incapable de l'entretenir lorsqu'il avait puisé dans  ses  ressources. 

Evidemment, elle pouvait avoir un allié quelque part, un pyromancien  qui  avait  allumé  puis  alimenté  le  brasier  tandis quelle s'efforçait de distraire son  attention.  Mais  si  tel  était  le cas, elle avait couru un risque énorme. 

Lorna Clay était-elle le plus rusé des Ansara qu'il lui  ait jamais été donné de rencontrer  ? Au  fond,  il  n'aurait su  le dire.  Si  tel n'était pas le cas,  cela signifiait qu'il  s'était montré à son égard aussi injuste que cruel. Mais il ne pouvait prendre aucun risque. 

Les  enjeux  étaient  bien  trop  importants  pour  qu'il  puisse  se permettre de baisser la garde. 

D'ailleurs,  s'il  n'avait pas pris le contrôle de son  esprit,  Lorna aurait  certainement  paniqué,  ce  qui  aurait  pu  la  mettre  en grand danger. Et s'il ne lui avait pas volé son énergie psychique, il aurait été incapable de lutter contre l'incendie et tous deux seraient probablement morts. 

S'il  s'avérait qu'elle n'était pas une Ansara,  il  lui  présenterait ses plus plates excuses et lui expliquerait les raisons de ses actes. Si elle en était une, au contraire, elle ne tarderait pas à découvrir le sort qu'il réservait aux traîtres. 

Fort de cette résolution, il contourna les tuyaux que  les pompiers avaient disposés sur le trottoir de façon à pouvoir les enrouler, et se dirigea vers Lorna. 

Heureusement, elle se trouvait un peu à l'écart, ce qui lʼavait em-pêchée d'être gênée par le va-et-vient des sauveteurs et des forces de l'ordre. Mais elle était toujours trempée et couverte de suie des pieds à la tête et paraissait épuisée. 

Enroulée dans la couverture que lui avaient donnée les pompiers,  elle oscillait légèrement d'avant en arrière comme si elle était sur le point de s'effondrer à tout moment. En la voyant, il éprouva un mélange d'agacement et de compassion. Pourquoi  ne s'était-elle donc pas assise ? Il ne l'avait pourtant pas empêchée de le faire... 

Lorsqu'elle l'aperçut enfin,  l'éclair de colère qui  brilla dans ses yeux parut dissiper  la fatigue qu'el e ressentait. S'il  avait espéré que cette attente aurait raison de sa détermination, il aurait été cruellement déçu. 

Il ne s'était fait aucune illusion à ce sujet : Lorna Clay lui avait prouvé qu'elle n'était pas le genre de femme à se laisser impressionner facilement. 

Et il ne pouvait s'empêcher d'éprouver  un certain respect à  son égard. Même si elle s'avérait être l'une de ses ennemies, il devrait au moins lui reconnaître un certain courage. 

Il  était  bien  placé pour  savoir  quelle impressionnante quantité d'énergie elle possédait.  En avait-elle seulement conscience ? 

Mieux valait pour lui que tel ne fût pas le cas. 

— Venez avec moi, lui ordonna-t-il. 

Sans mot dire, elle lui emboîta le pas. Il n'y avait pourtant aucune trace de soumission dans ses gestes lorsqu'el e lui agrippa le bras et le força à se retourner.  Elle lui  jeta  un  regard noir et tapota sa bouche d'une main impatiente. 



Visiblement,  elle avait  quelque chose  à  lui  dire.  Et  cela  n'avait d'ailleurs rien d'étonnant. Après tout, elle avait eu tout le temps de réfléchir  aux  récriminations qu'elle s'apprêtait  à  lui  faire.  Il hésita à dissiper l'ordre qu'il lui avait donné puis sourit malicieusement. 

— Je crois que je vous préfère silencieuse, déclara-t-il en sachant  pertinemment  que  cela  ne  ferait  qu'accroître  la  rage qu'elle éprouvait. Tout ce que vous pourriez me dire peut attendre que nous nous retrouvions seuls. 

Al avait demandé à l'un des agents de sécurité d'aller chercher la  voiture de Dante au garage.  La plupart des clients devraient attendre le lendemain  pour  récupérer  leur  véhicule.  Nombreux étaient ceux qui avaient laissé leurs papiers à l'intérieur de lʼhôtel et Dante ne tenait pas à ce que certains en profitent pour voler une voiture qui ne leur appartenait pas. 

En attendant, il avait réservé une petite flotte de taxis et mis en place  un  système  de navettes aux  frais  de l'établissement.  Il avait  également accepté de prendre en  charge le relogement temporaire des clients. 

Cela  ne  suffirait  malheureusement  pas  à  satisfaire  tous  les mécontents qui se plaindraient probablement dès le lendemain du sort qui leur avait été réservé. 

Sa  Lotus,  qui  était  garée  d'ordinaire  au  sous-sol,  près  de  la porte qui donnait sur son ascenseur privé, les attendait derrière un rang de camions de pompiers qui la protégeaient des regards.  L'un  des hommes de Al  se tenait  auprès d'elle et lui remit les clés de contact. 

—  Bonne  soirée,  monsieur  Raintree,  lui  dit-il  avec  autant  de naturel que s'il s'agissait d'une nuit comme les autres. 

— Merci, José, répondit Dante. A vous aussi... 

Il ouvrit la portière du côté passager et Lorna lui lança un regard noir  avant de s'engouffrer à l'intérieur. Au passage, elle se débrouilla pour lui  décocher un violent coup de coude dans les côtes. Il ravala une grimace de douleur et contourna la voiture pour aller s'installer au volant. 

La  Lotus  était  une  voiture  très  basse et  pas  très  confortable mais elle était nerveuse, maniable et réactive, ce qui en faisait un véhicule idéal lorsqu'il avait besoin de se changer les idées. 

Il  empruntait  alors  de  petites  routes  sillonnant  le  désert  et poussait sa machine dans  ses  derniers retranchements. 

Ce soir-là,  il  aurait  voulu  quitter  la  ville et  s'enfoncer  dans  la nuit à toute vitesse, jusqu'à oublier la colère et la tristesse que lui  inspiraient  l'incendie  qui  avait  détruit  son  casino  et  toutes ces années de travail  brusquement  parties en fumée.  Mais la présence de Lorna à ses côtés l'empêchait de mettre ce projet à  exécution  et  il  se  força  à  rouler  lentement,  opposant  aux émotions  violentes  qui  l'habitaient  un  calme  soigneusement maîtrisé. 

II  ne pouvait se permettre de perdre son  self-control  comme il lʼavait fait lorsque la jeune femme avait pénétré dans son bureau. Le solstice d'été était proche, et le moindre relâchement pouvait se révéler désastreux. 

Tandis qu'il  se faisait cette réflexion,  il sentit monter  en lui  une brusque angoisse. Etait-il possible qu'il ait sous-estimé sa réaction lors de sa rencontre avec Lorna ? Pouvait-il être le véritable  responsable  du  sinistre  et  de  la  mort  de  tous  ces gens, simplement parce qu'il n'avait pas su maîtriser sa propre libido ? 

Le cœur  battant,  il  réfléchit  à  ce  que lui  avait  dit  le chef  des pompiers.  D'après lui,  le feu  avait pris à  l'arrière du  bâtiment, sans doute dans le local qui contrôlait le système électrique de l'immeuble. II  pensait donc naturellement qu'un court-circuit en était à l'origine. 



Si  tel  était le cas,  Dante n'avait aucune part de responsabilité dans  cette  histoire.  Contrairement  à  certains  Raintree,  il n'exerçait aucun  contrôle sut  l'électricité.  Mais était-ce bien  la véritable cause ? 

Les  pompiers  ne  pouvaient  l'affirmer  avec  certitude.  Lorsque Dante et Lorna  avaient quitté le casino,  l'intérieur  était encore trop brûlant pour que l'on puisse effectuer des relevés précis et localiser précisément l'origine du sinistre. 

Il fronça les sourcils. S'il avait vraiment été à l'origine du désastre,  le feu  ne se  serait  pas  déclaré  en  un  seul  endroit. 

Plus  probablement,  les substances les  plus  combustibles auraient réagi à travers tout l'immeuble et des dizaines de foyers indépendants se seraient déclarés au même moment. 

D'ailleurs,  il  n'avait  mis  que  quelques  instants  à  se  ressaisir. 

Entre-temps, seules les bougies qui se trouvaient dans son bureau s'étaient allumées. Les rideaux et le tapis n'avaient pas pris feu alors qu'ils auraient dû être les premiers touchés. 

Un  profond  soulagement  balaya  son  angoisse.  Il  n'était  pas responsable,  et  la  quasi-simultanéité  de  sa  rencontre  avec Lorna et de l'incendie n'était qu'une coïncidence. 

A moins qu'elle ne soit une Ansara... 

Il fallut un peu plus d'une demi-heure à Dante pour atteindre sa maison  qui  se trouvait  un  peu  à  l'écart de la ville.  Nichée sur les  contreforts  orientaux  de la  Sierra  Madré,  c'était  une  belle bâtisse de deux étages entourée d'un vaste terrain qui lui garantissait une parfaite tranquillité. 

Il  gara  sa  Lotus  à  côté  de  son  autre voiture,  une magnifique Jaguar  à  la  carrosserie argentée,  et  alla  ouvrir  la  portière  de Lorna. 

— Vous pouvez sortir, lui dit-il. 

Elle s'exécuta et le suivît jusqu'à la porte de service qui permettait d'accéder directement à la cuisine. Tandis qu'il composait  le code du système d'alarme,  il  se demanda ce qu'il pourrait bien faire d'elle s'il parvenait à s'assurer de son innocence. 

Initialement,  il  avait prévu de la  reconduire à Reno mais cette idée  ne lui  souriait  guère.  Il  se sentait épuisé et n'avait qu'une envie : prendre une bonne douche et se mettre au lit. 

Evidemment, cela devrait attendre la fin de l'interrogatoire auquel il entendait la soumettre. 

Ensuite, il la laisserait dormir dans la chambre d'amis. Si elle refusait,  ce qui  risquait  fort de se produire,  il  pourrait toujours lui en intimer l'ordre. Cela lui laisserait la nuit pour décider de ce qu'il pouvait lui révéler sans faire courir de risque ni à sa famille ni à elle. 

Lorsqu'ils pénétrèrent dans la cuisine, il se tourna vers la jeune femme.  Elle se tenait  très droite,  le menton  dressé dans  une attitude de défi  que contredisaient pourtant la fatigue et la peur qui se lisaient dans ses yeux. 

— Vous pouvez parler, maintenant, lui dit-il, sachant qu'il ne tarderait pas à regretter amèrement son silence actuel. 

Lorsqu'elle ouvrit la bouche,  il  se prépara à essuyer une nouvelle bordée d'insultes et de plaintes. 

— Où sont les toilettes ? demanda-t-elle simplement. 
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Le brusque changement d'expression de Dante aurait paru comique à Lorna si elle avait été en état d apprécier l'humour de la situation. Son assurance mêlée d'ironie disparut soudain, remplacée par un mélange de gêne et de culpabilité.  Puis il  lui désigna le couloir sur lequel s'ouvrait la porte de la cuisine. 

— C'est la première porte à droite, indiqua-t-il. 

Elle se précipita  dans cette direction  mais fut  arrêtée au  bout de quelques pas par la chaîne mentale qui  la reliait toujours à Dante. Elle lui jeta un regard chargé de colère et de rancœur et il comprit aussitôt ce qui n'allait pas. 

— N'allez pas trop loin, lui ordonna-t-il. 

Quelle latitude pouvait bien lui laisser une instruction aussi vague ? Mais elle n'avait pas le loisir  de se faire une idée à ce sujet. Pressant le pas, elle gagna la salle de bains et claqua la porte derrière elle. 

Elle se rua vers les toilettes et poussa un soupir de soulagement en songeant quelle avait évité de justesse une nouvelle humiliation. Tandis qu'elle se lavait les mains, elle réalisa brusquement qu'elle se trouvait dans la maison d'un homme capable de manipuler ses pensées et lui imposer sa volonté. 

Fermant les yeux, elle lutta de toutes ses forces contre la terreur que  lui  inspirait  cette  idée.  Malheureusement,  elle  ne  savait quasiment rien  de Dante Raintree.  Essaierait-il  d'abuser  de la situation ? Peut-être avait-il coutume de soumettre ainsi des femmes impuissantes à ses moindres caprices. Et ensuite ? 

 Un  frisson irrépressible la parcourut tandis quel e imaginait des cadavres de femmes enterrés dans le désert.  Mais quel  besoin Dante Raintree aurait-il de tuer ses victimes alors qu'il lui suffisait probablement  d'un  ordre  pour  qu'elles  oublient  ce  qui  s'était passé ? 

Se réveillerait-elle sur  le bord  d'une route ou dans la chambre d'un  motel  sans  même  savoir  comment  elle  était  arrivée  là  ? 

Cette perspective avait presque quelque chose de plus horrible que

ce qu'il pourrait effectivement lui faire entre-temps. 

L'impunité  dont  jouirait  Raintree  la  révoltait.  Pire  encore,  elle avait à présent la  certitude de ne rien  pouvoir  tenter  contre lui. 

D'un simple mot, il pouvait la figer sur place ou la forcer à exécuter la danse des sept voiles. 

Lorsqu'il  l'avait  laissée seule,  elle avait  désespérément  essayé de transgresser ses ordres. Elle avait tenté de hurler sans que le moindre son ne s'échappe de ses lèvres. Elle s'était efforcée de s'enfuir mais n'avait pu esquisser le moindre pas en avant. 

Progressivement,  sa  colère  et  sa  combativité avaient  disparu pour ne lui laisser qu'un vertigineux sentiment d'impuissance et d'effroi.  Jamais  elle  ne  s'était  sentie aussi  démunie  qu'en cet instant. 

El e ne pouvait pas rester indéfiniment aux toilettes. Au bout d'un moment,  l'angoisse  qu'elle  ressentait  finirait  par  la  rendre  fol e. 

Tandis qu'el e se dirigeait vers la  porte,  elle entendit  la voix  de Dante. 

Elle crut d'abord qu'il s'adressait à elle puis réalisa que ses propos ne la concernaient pas. Un brusque espoir l'envahit : si quelqu'un d'autre était là, elle pourrait peut-être trouver de laide. Après tout, elle n'était plus condamnée au silence... 

En fait, elle avait simplement surpris une conversation téléphonique. 

— Je suis désolé, disait Dante à son correspondant. Je ne voulais pas te réveiller, mais je tenais à te rassurer... 

Un bref silence s'ensuivit. 

— Non, je vais très bien. Il y a eu un incendie au casino... 

Plusieurs victimes, oui. Mais cela aurait pu être bien pire. Je ne tenais pas à  ce que tu  l'apprennes en lisant les nouvelles du matin...  D'accord.  Appelle  Mercy  dans  quelques  heures  et tiens-la au courant... Non, ce n'est pas la peine. Je crois que je vais être très occupé au cours des prochains jours... Non,  tout ira  bien.  J'espère juste que les pompiers ne découvriront  pas de nouvelles victimes... 

La  conversation  se  poursuivit  pendant  quelque  temps.  Il  s'efforça de rassurer la personne  à l'autre bout du fil,  lui promit de nouveau  qu'il  n'avait  pas besoin  d'aide et  que tout était  sous contrôle.  II  décrivit  également l'étendue  des dommages subis par le casino. 



Lorsqu'il  raccrocha  enfin,  elle  l'entendit  lâcher  un  juron.  Puis elle  perçut  un  bruit  sourd,  comme s'il  venait  de  décocher  un coup de poing dans le mur le plus proche. 

Jusqu'alors,  elle  n'avait  pas  imaginé  que   Dante  puisse  être aussi impulsif. Depuis qu'elle l'avait rencontré, il avait fait montre en toutes circonstances d'un étonnant sang-froid. Dans un fol  espoir, elle envisagea un instant qu'il  avait peut-être été victime  d'un  malaise  et  que  ce  qu'elle  avait  entendu  était  le bruit de sa tête heurtanc le sol. 

Si tel était le cas, elle pourrait profiter de l'occasion pour le ligoter et le bâillonner. Ainsi, il  n'aurait plus la possibilité de lui donner des ordres. Mais pour s'en assurer, il allait lui falloir sortir  de cette salle de bains.  Et elle ne s'y sentait pas encore prête. 

Elle se dirigea donc vers le miroir qui se trouvait au-dessus du lavabo. Elle ne put retenir un petit cri d'horreur. 

La créature qui se reflétait dans la glace semblait tout droit sortie d'un film  d'horreur. Son visage était couvert de suie, ses cheveux sales et emmêlés, ses yeux injectés de sang. On aurait  dit  un  démon  tout  droit  surgi  de  l'enfer.  Mais,  au  fond, c'était assez conforme à l'impression qu'elle conservait de cette soirée. 

Elle se rappela brusquement les flammes qui l'avaient environnée  de  toutes  parts  et  frissonna  en  songeant  quelle avait  frôlé  la  mort.  Elle  ne  comprenait  d'ailleurs  toujours  pas vraiment comment Dante et el e étaient parvenus à échapper à ce brasier. Car si elle faisait peine à voir, il lui suffirait probablement d une bonne douche pour effacer les traces de cette mésaventure. 

Et cela n'avait aucun sens. 

Elle dut  s'y  reprendre à deux fois pour enlever toute la suie qui lui couvrait le visage. Tout en frottant vigoureusement, elle s'efforçait de reconstituer ce qui s'était passé exactement à partir du moment où Dante et elle avaient pénétré dans la salle de jeu du casino. 

Son mal de tête qui  s'était légèrement résorbé resurgit alors, lui transperçant le crâne de façon  si  soudaine  qu'elle  dut  prendre appui sur le lavabo pour ne pas s'effondrer. Des souvenirs incohérents affluaient sans quelle parvienne vraiment à les remettre en ordre. 

Les flammes qui crépitaient autour d'eux. 

La terreur qu'elle avait éprouvée. 

La table de black-jack qu'el e avait vu s'embraser d'un seul coup. 

La fumée omniprésente qui semblait pourtant ne pas les atteindre. 

Raintree qui ne cessait de jurer... 

Terrassée  par  l'angoisse  que  lui  inspiraient  ces  visions,  elle tomba  à  genoux  en  gémissant.  Elle était  toujours convaincue qu'il s'était passé autre chose. Tandis que Dante la tenait serrée contre lui comme pour la protéger, il lui avait fait quelque chose... 

Aussi  soudainement qu'elle lui  était  revenue,  l'image disparut. 

Luttant contre la sensation de vertige qui s'était emparée d'elle, elle essaya  vainement de se lever.  La douleur  qui  lui  vrillait la tête était intolérable et semblait la priver de toute énergie. 

Elle se demanda si elle n'était pas en train d'avoir une attaque cérébrale. Sa vue se brouillait et elle devait garder les yeux fixés sur ses mains qui formaient le seul point fixe dans cette salle de bains qui  ne cessait de tournoyer  autour d'elle. Nauséeuse,  elle se força à se concentrer sur ses doigts. 

Les bulles  de  savon  qui  les  recouvraient  lui  évoquèrent  alors brusquement  un  autre  souvenir.  Celui  d'une  bulle  scintillante qu'elle avait cru distinguer autour de Dante et elle tandis qu'ils se trouvaient dans la sal e de jeu. Aussi incroyable que cela paraisse rétrospectivement, c'était bien elle qui les avait protégés des flammes et de la fumée. 



C'est  d'ailleurs  à  ce  moment-là  que  Dante  lui  avait  fait  cette chose.  Elle  n'aurait  toujours  pas  su  dire  ce  dont  il  s'agissait mais  elle  se  rappelait  à  présent  qu'elle  avait  eu  l'impression d'être  heurtée de  plein  fouet  par  un  train  ou  frappée  par  un éclair. 

C'était comme si toutes les cellules de son cerveau avaient explosé d'un seul coup, comme si ses pensées et ses émotions  avaient  été  brutalement  aspirées  par  quelqu'un  qui les avait transformées en énergie et s en était nourri. 

Lorna  avait  été  incapable  de  s'y  opposer.  Elle  s'était  sentie aussi faible et aussi impuissante qu'un nourrisson et n'avait pu résister à cet homme qui s'était servi d'elle sans la moindre pitié, sans la moindre considération pour ce qu'elle était. 

Comme elle parvenait enfin à reconstituer  la scène surréaliste qu'elle avait  vécue,  une terreur  incoercible s'empara  d'elle.  Si elle ignorait  comment  une  telle  chose  avait  été  possible,  elle comprenait à présent que l'horreur de la situation dépassait de très loin le danger physique qu'elle avait couru. 

Dante avait forcé son  esprit et  s'en  était servi.  Il  lavait utilisé, avait puisé dans son énergie. 

Elle savait que tout cela était fou et la dépassait complètement 

;pourtant, elle avait une conscience aiguë et précise de ce qu'il lui avait fait subir... 

— Vous êtes restée là-dedans suffisamment longtemps ! 

sʼexclama-t-il alors à travers la porte close. Je vous ai entendue tirer la chasse. Alors, sortez, maintenant. 

Comme une marionnette, elle se redressa et se dirigea vers la porte qu'elle ouvrit.  Ses mains étaient toujours recouvertes de savon, ce qui renforçait encore la sensation atroce qu'elle avait d'être manipulée sans le moindre égard pour sa dignité. 

Il  l'attendait  dans  le couloir,  arborant  une  expression  sinistre. 

Mais,  cette fois,  Lorna  ne  se  laissa  pas  impressionner  :  elle était bien  décidée à faire tout ce qui  était en son pouvoir pour recouvrer son libre arbitre. 

— Espèce de salopard ! s'écria-t-elle en lui décochant un coup de pied en plein tibia. 

Elle enchaîna  avec  un  violent  coup  de poing  dans les  côtes, laissant exploser la rage qui bouillonnait en elle. L'abreuvant de jurons,  elle le  frappa  de nouveau  sans même qu'il  essaie  de parer ses coups ou de s'éloigner d'elle. Il paraissait plus étonné que véritablement colère, ce qui ne fit qu'accroître sa fureur. 

— Vous m'avez forcée à entrer dans cette pièce ! s'exclama-t-elle. 

A cause de vous, je me suis retrouvée au beau milieu dʼun incendie. Et le feu me terrifie ! Mais vous vous en moquiez, n'est-ce pas ? Vous ne vous êtes pas demandé un seul instant ce que je pouvais ressentir. Vous m'avez manipulée puis vous m'avez violée mentalement. Et pendant tout ce temps, vous preniez votre pied ! 

J'ai bien senti que tout cela vous excitait ! 

Elle décocha un nouveau coup de poing en direction de son visage mais, cette fois, il le para d'un geste presque décontracté. Hors d'elle, elle lui écrasa le pied. Le cri de douleur qu'il poussa se perdit dans un éclat de rire et il agrippa les bras de la jeune femme qu'il rabattit derrière son dos, l'attirant ainsi contre sa poitrine. 

Lorsqu'elle ouvrit la bouche pour décocher une nouvelle envolée de jurons bien sentis, il se pencha vers elle et l'embrassa. 

Contrastant avec la violence mentale dont il avait fait preuve à son égard durant toute la soirée, ce baiser était très doux, presque tendre. 

—
 je suis désolé,  murmura-t-il.  Je sais que je vous ai  fait du mal... Mais je n'avais pas le temps de tout vous expliquer... 

Entre chaque phrase, il déposait sur ses lèvres un nouveau baiser  un  peu plus appuyé que le précédent.  Et elle était bien trop  stupéfaite  pour  réagir.  Dante  Raintree  était  aussi  sale qu'elle. Il sentait la fumée et la transpiration. Et elle avait toutes les raisons de le haïr. 

Pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de trouver plaisant le contact de ce corps solide et brûlant qui  se pressait contre le sien. Sans doute la contrôlait-il encore mentalement et la forçait-il à apprécier ce moment. 

Mais rien  ne lui  permettait  d'affirmer  que tel  était bien  le cas. 

Bien qu'il ne lui retienne plus les mains, elle ne cherchait pas à le repousser. Et elle ne pouvait nier le désir qui s'emparait d'elle tandis qu'el e le laissait 1 embrasser. Un désir aussi violent que sincère. Une douce chaleur rayonnait au creux de son ventre, envahissait chacun de ses membres et éveillait sur sa peau d'irrépressibles frissons de plaisir. 

Elle n'aurait peut-être pas dû s'étonner  de cette réaction. Après tout, lorsqu'elle avait rencontré  Dante Raintree pour la première fois, elle avait été frappée par le charme qui émanait de lui. Et, dans son  bureau,  elle n'avait  pu  résister  aux  images terriblement erotiques qu'il lui inspirait. 

Lorsque la  bouche de Raintree abandonna  la  sienne pour  se poser sur son cou, elle ne put s'empêcher de renverser sa tête en arrière pour mieux s'offrir à ses caresses. 

— Ce n'était pas seulement le feu qui m'excitait, tu sais, souffla-t-il contre sa gorge. 

Comme  pour  le  lui  prouver,  il  l'embrassa  de  nouveau.  Cette fois, la douceur avait laissé place à la passion. Sa bouche se fit plus audacieuse et leurs langues ne tardèrent pas à se mêler dans un ballet furieux tandis que les mains de Dante Raintree couraient le long de son dos pour se poser sur ses fesses. 

Lorsqu'il la pressa contre lui, elle comprit qu'il n'avait pas menti. 

Le désir qu'il avait d'elle était parfaitement perceptible. Loin de s'en offusquer, cela ne fit qu'accroître sa propre fièvre. Un petit gémissement  lui  échappa  tandis  que  son  corps  tout  entier s'embrasait à ce contact. 



Elle n'avait pourtant  pas l'habitude de céder  à  la  passion.  Au contraire,  elle se méfiait de ses pulsions,  préférant se fier à sa raison.  Elle  savait  aussi  par  expérience  que   l'on  ne  pouvait faire confiance aux hommes. La plupart d'entre eux étaient  prêts  à  mentir  sans  vergogne  si  cela  leur  permettait d'obtenir ce qu'ils voulaient. 

Par dessus tout,  elle refusait d'être dépendante de qui  que ce soit. Ne compter  que sur soi-même permettait au moins de ne jamais être déçu.  Trop  souvent,  elle avait oublié ce sage pré-

cepte et l'avait amèrement regretté par la suite. Et elle était déjà certaine de ne pouvoir se fier à Dante Raintree. 

Depuis le moment même où ils avaient fait connaissance, il lʼavait  manipulée.  Il  s'était  servi  d'elle,  allant  jusqu'à  profaner son esprit. Un esclavage mental ignoble et immoral. 

Comment aurait-elle pu imaginer dès lors qu'il ne cherchait pas simplement à profiter d'elle ? 

Et pourtant, malgré cette conviction, elle était incapable de s'arracher  à  son  étreinte.  C'était  sans  doute parce qu'elle se sentait épuisée,  stressée et perdue.  Depuis qu'Al  Rayburn  lui avait  demandé de l'accompagner  dans  le bureau  de son  patron, elle avait été incapable de reprendre le contrôle de la situation. 

A présent, de nouveau en proie à une sensation de vertige, elle se raccrochait à Dante Raintree comme à une bouée de sauvetage tandis que le sol se dérobait sous ses pieds. Il paraissait si  fort,  si  solide quelle était tentée de s'abandonner complètement à lui. 

C'était de la folie, bien sûr, mais le plaisir qu'il lui offrait et le désir qu'il faisait monter en elle chassaient 1 angoisse qui la taraudait depuis que l'alarme du casino s'était déclenchée. La douceur de ses baisers et de ses caresses lui faisait presque oublier l'horreur de l'incendie et la terreur qu'il lui avait inspirée. 

D'autre part, elle ne pouvait nier l'inexplicable alchimie qui existait entre eux. Jamais elle ne s'était sentie aussi bien dans les bras d'un homme. Il savait éveiller en elle une envie insatiable qui la  submergeait tout entière,  réveillant des émotions qu'elle avait cru à jamais disparues. 

Perdue  dans  cet  océan  de  sensations  délicieuses,  elle  en  vint même à se demander quel genre de couple Dante et elle formeraient s'ils décidaient de sortir ensemble. Ce fut cette question, absurde, hors de propos, qui la ramena brusquement à la réalité. A contrecœur, elle s'arracha à ses lèvres et s'écarta légèrement de lui. 

— C'était stupide, murmura-t-elle d'une voix que le désir rendait un peu rauque. 

— Complètement stupide, confirma-t-il, légèrement pantelant. 

El e se détourna, s'efforçant de recouvrer un semblant de maîtrise de soi et de chasser l'impression de frustration déchirante qui l'habitait. 

— Vous m'avez kidnappée, lui dît-elle enfin. , 

— A ce stade, je crois que nous pourrions nous tutoyer, répondit-il avec un sourire teinté de malice. Et, en ce qui concerne ta remarque, je ne peux que plaider coupable. 

L'ironie qui perçait dans sa voix agaça prodigieusement Lorna. 

—  Si  tu veux vraiment m'accuser  de tricherie,  fais-le,  lui  dit-elle d'un ton sec. Nous savons tous deux que tu ne pourras rien prouver. Lorsque nous en aurons terminé avec cette histoire ridicule, je serai enfin débarrassée de toi ! 

— Je ne t'ai pas retenue pour tʼaccuser d'avoir triché, déclara-t-il posément. De toute façon, tu as raison : si je le faisais, je serais incapable de fournir la moindre preuve et je me ridiculiserais. 

— Alors pourquoi m'as-tu entraînée ici de force ? 

— Ce n'est pas parce que je ne peux rien prouver que tu es innocente.  Tu  as  utilisé  tes  pouvoirs  psychiques pour  gagner, ce qui fait de toi une tricheuse. 

— C'est absurde ! sʼexclama-t-elle. Je n'ai aucun pouvoir ! 



Il la contempla pensivement puis hocha la tête. 

—  Tu  en  es peut-être vraiment  convaincue,  déclara-t-il  enfin. 

Cela  ne change rien au  fait  que tu  as un don.  Si  j'en  doutais encore avant l'incendie, j'ai  eu l'occasion de le vérifier. Lors de ce « viol mental », comme tu l'appelles, je me suis aperçu que tu possédais une réserve impressionnante d'énergie psychique.  Et  j'ai  du  mal  à  croire  que  tu  ne  t'en  sois  jamais rendu  compte.  Croyais-tu  vraiment  que  tes  gains  au  jeu  ne s'expliquaient que par une chance phénoménale ? 

Elle hésita. L'agression dont il s'était rendu responsable et qu'il venait d'admettre sans détour  la rendait furieuse.  En  outre, ce qu'il  venait de lui  dire la  mettait également terriblement mal  a lʼaise. 

—  Je  suis  juste  douée  pour  les  chiffres,  répondit-elle  sans grande conviction. 

— Et moi, je suis le Père Noël. 

— Je t'assure que je ne lis pas dans les pensées ! insista-t-elle. 

Je ne vois pas non plus l'avenir... 

Ce n'était pas tout à fait exact. Durant les jours qui avaient pré-

cédé les attentats du 11 septembre, elle avait rêvé à plusieurs reprises de séries de chiffres. Elle n'y avait guère prêté attention alors, mais, après coup, elle avait découvert avec effroi  qu'ils  correspondaient  aux  numéros  des  avions  qui s'étaient écrasés ce jour-là. 

Depuis, elle avait remisé ce souvenir tout au fond de sa mémoire, tentant de se convaincre qu'il ne s'agissait que d'une troublante coïncidence. Les paroles de Dante Raintree donnaient brusquement une tout autre dimension à cet incident. 

Malgré elle, elle frissonna. Il y avait peut-être un fond de vérité dans ce qu'il  disait. Bien sûr, jusqu'à ce soir, elle n'avait jamais vraiment  cru  à  la  magie  ou  aux  pouvoirs  psychiques.  Mais il avait  créé sous  ses yeux  une bulle d'énergie mentale qui  les avait protégés d'un incendie et il l'avait transformée en véritable esclave  par  le simple  pouvoir  de  sa  pensée.  Sans savoir  ce que c'était,  elle comprenait maintenant parfaitement de quoi  il s'agissait. 

— Laisse-moi tranquille, murmura-t-elle. 

—  Malheureusement,  c'est impossible.  Du  moins,  pour  le moment... 

Il soupira et lui jeta un regard chargé de regrets. 

— A présent, je vais devoir te demander de te déshabiller. 
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— Il  n'en est pas question ! s'exclama Lorna, le cœur battant à tout rompre. 

El e recula  dans le couloir  mais el e avait à peine fait  deux  pas, quelle s'arrêta net. Il la maintenait toujours sous son contrôle. 

—  Si  tu  ne  le fais pas,  c'est  moi  qui  m'en  chargerai,  déclara Dante  en  se rapprochant.  Je  suis désolé,  mais je  n'ai  pas le choix. Alors cesse de tergiverser et déshabille-toi. 

Elle  battit  de  nouveau  en  retraite.  Elle  se  trouvait  à  présent dans la cuisine et chercha des yeux un couteau. Mais les couverts  devaient  être rangés et  elle ne vit  rien  qui  puisse lui servir d'arme. Paniquée, elle recula encore, agrippant nerveusement son chemisier. 

Dante poussa un profond soupir comme si toute cette scène l'ennuyait au plus haut point. 

—  Tu  sais  que  je pourrais te  forcer  à  le faire  sans même te toucher, lui rappela-t-il. Mais je ne tiens pas à t'humilier une fois de plus. 

Elle sentit son  coeur  s'emballer.  Elle savait pertinemment qu'il disait la vérité. Un simple ordre de sa part pouvait l'obliger à se dévêtir. Et rien de ce qu'elle pouvait faire n'y changerait rien. 



— Ce n'est pas juste, articula-t-elle d'une voix tremblante. 

Elle était à présent incapable de retenir les larmes d'humiliation qui glissaient le long de ses joues. 

— Pourquoi est-ce que tu fais ça ? plaida-t-elle. 

— Je te l'ai dit : je n'ai pas le choix. 

— Tu n'es qu'un pervers, un monstre ! s'écria-t-elle, paniquée. 

— Je sais. Maintenant, finissons-en. Déshabille-toi. 

Elle secoua énergiquement la tête,  s'attendant à tout instant à ce qu'il lui donne cet ordre auquel elle ne pourrait se soustraire. 

Curieusement,  il  n'en  fit rien. Au  lieu de cela,  il  s'avança  vers elle. 

Elle contourna  la  table,  demeurant aussi  loin  de lui  que le lui permettait  le  pouvoir  dont  elle  était  victime.  A  reculons,  elle s'engagea  de nouveau  dans le couloir  et  dépassa  la  salle de bains. Sans se presser, Dante la suivait toujours. 

Ils  traversèrent  ainsi  un  vaste  salon  meublé  avec  goût.  Elle gardait  les yeux  rivés sur  lui,  sachant pertinemment  qu'il  était en train de la conduire où il  le voulait. Mais elle n'avait d'autre choix que de se laisser guider. 

Paniquée,  elle  ne  pouvait  détacher  les  yeux  de  son  visage couvert de suie. Ses yeux verts injectés de sang ajoutaient encore  à  son  apparence terrifiante.  Une fois de plus,  elle se demanda  si  elle  n'avait  pas  affaire  à  un  tueur  psychopathe d'autant plus redoutable qu'il était doué de fantastiques facultés psychiques. 

Une chose était certaine : il ne se conduisait pas comme le riche propriétaire de casino qu'il était mais comme un esclava-giste impitoyable qui n'hésitait pas à manipuler ceux qui lʼentouraient pour obtenir ce qu'il attendait d'eux. 

Luttant contre un brusque accès de nausée,  elle recula encore jusqu'à  une  porte  quelle  franchit.  Elle se  rendit  compte  alors que Dante lavait  conduite dans une salle  de bains nettement plus  spacieuse  que  celle  qui  se  trouvait  près  de  la  cuisine. 



Lorsqu'il  alluma la  lumière,  elle avisa  une immense baignoire, un double lavabo et une immense glace dans laquelle se reflétait la pièce. 

—
 Maintenant, ôte tes vêtements, ordonna Dante dʼune voix qui n'admettait pas de réplique. Sinon, c'est moi qui m'en charge. 

Elle  jeta  un  regard  paniqué  autour  d'elle.  Cette fois,  elle  était prise au piège et n'avait plus nulle part où aller. 

— Vas te faire voir ! s'écria-t-elle avant de recourir à l'ultime défense de toute bête traquée : l'attaque. 

Pendant  quelques  secondes,  il  se contenta  de parer  les coups qui pleuvaient sur son visage et son torse,  de bloquer ses coups de pied  et d'éviter  ses morsures.  La facilité déconcertante avec laquelle il  y parvenait ne faisait qu'accroître la furie de la  jeune femme. 

Elle perdit l'une de ses chaussures qui atterrit dans la baignoire mais revint à l'assaut avec une rage décuplée. Cette fois, il parut  se lasser  de  ce petit jeu.  Sans même qu'el e comprenne comment, il parvint à l'immobiliser contre le lavabo et lui tordit les bras derrière le dos, ne lui laissant plus la moindre chance de se débattre. 

Il se colla contre elle pour l'empêcher d'utiliser ses jambes et, de sa main libre, attrapa le col de son chemisier. D'un coup sec, il tira dessus et  plusieurs    boutons furent arrachés.  Mais le tissu résista à cet assaut. Dante poussa un juron et tira plus fort encore. 

Cette fois, le vêtement se déchira de tout son long. En quelques instants,  il  acheva  de le déchiqueter.  D'un  geste,  il  fit  sauter  la fermeture de son soutien-gorge. Elle hurla et tenta de s'arracher à son emprise. En vain. Dante ignora ses menaces et ses suppliques et continua à la déshabiller. 

Lorsqu'il fit sauter le bouton de son pantalon, elle se mit à pleurer.  Mais  cela  ne  sembla  pas  émouvoir  Dante  le  moins  du monde,  et  il  fit  glisser  la  fermeture Eclair.  Elle était à  présent incapable de ravaler ses larmes qui coulaient à flots. Arc-boutée contre le lavabo, elle se résigna. Elle était à bout de forces, il ferait d'elle ce qu'il désirait. 

Mais Dante ne paraissait pas pressé. Au lieu de lui enlever son pantalon  et  sa  culotte,  il  écarta  ses  cheveux.  Elle  sentit  ses doigts se poser sur sa nuque et descendre lentement. Ils effleurèrent chacune de ses omoplates, puis, son dos,  ses seins, son ventre, ses hanches... Une exploration lente et méticuleuse. 

Alors, seulement, il lui ôta son pantalon. 

Tremblante, mortifiée, elle dut supporter une nouvelle inspection. Dante observa attentivement ses fesses,  ses jambes et même le dessous de ses pieds. Finalement, il  se redressa et recula d'un pas, la laissant libre de ses mouvements. 

— Je crois que je te dois encore des excuses, soupira-t-il. 

Sur ce, il se détourna et se dirigea vers la porte. 

— Je vais t'apporter de nouveaux  vêtements, lui  dit-il  avant de sortir. Prends une douche et remets-toi de tes émotions. 

Ensuite, nous parlerons. 

Il hésita un instant avant d'ajouter :

— Ne quitte pas cette pièce. 

Cette fois,  il  s'agissait  de l'un  de  ces   ordres auxquels elle ne pouvait  résister.  Il  quitta  alors  la  salle  de  bains,  la  laissant seule. 

Pendant plusieurs secondes, elle resta affalée sur le lavabo, incapable de ravaler ses sanglots ou de réprimer les tremblements convulsifs qui  l'agitaient. Un bref  accès de colère lui arracha un cri, vite suivi d'une nouvelle crise de larmes. 

Finalement, après ce qui lui parut une éternité, elle se redressa péniblement et se tourna vers la porte. 

— Salaud ! hurla-t-elle à pleins poumons. 

Un cri du cœur dérisoire, qui ne parvint pas à la calmer. Elle se sentait humiliée, peut-être plus encore que si Dante avait essayé de la violer. Le pire, c'est quelle ne comprenait pas les raisons de son attitude. 

Peut-être était-il fou. Comment expliquer autrement son comportement ? 

Hélas !  cela ne changeait rien au fait qu'il exerçait sur elle une emprise contre laquelle elle était impuissante. Pendant quelques instants,  elle considéra  les  options  qui  s'offraient  à  elle.  Mais elle  avait  beau  chercher,  il  n'y  en  avait  aucune.  Quoi  qu'elle fasse,  elle resterait  coincée dans cette salle de bains  tant  que Dante ne se déciderait pas à la laisser sortir. 

Dans  ces  conditions,  elle  ferait  tout  aussi  bien  de  suivre  son conseil et de se débarrasser de la suie qui lui maculait le visage et les bras.  Qui  sait ? En passant suffisamment de temps dans son  bain,  elle parviendrait peut-être à  se débarrasser  de l'impression qu'elle avait d'être souillée. 

S approchant de la baignoire,  elle considéra le système de jets dont elle était équipée. Après quelques tâtonnements elle réussit à les régler à la bonne température et pénétra sous un véritable déluge d'eau brûlante. Là, elle ferma les yeux et s'efforça à ne plus penser à rien. 

S'abandonnant au bien-être que lui procurait cette douche, elle resta  plusieurs  minutes  immobile  avant  de  commencer  à  se savonner vigoureusement. Elle se shampouina et se rinça puis renouvela l'opération pour se débarrasser des derniers vestiges de suie et de l'odeur  insistante de fumée qui  adhérait toujours à ses cheveux. 

Il  lui  fallut s'y reprendre à trois fois pour  se sentir  un peu plus présentable. Elle était testée si  longtemps sous la douche que ses doigts étaient fripés. A contrecœur,  elle se résigna à sortir et s'enroula dans l'une des grandes serviettes qu'elle découvrit pliées sur une étagère. Elle en prit une autre et l'enroula autour de sa tête. 

Puis elle resta immobile au centre de la salle de bains, se demandant ce quelle était  censée faire à  présent.  C est alors quelle aperçut le peignoir  de bain  qui  était posé sur  la  chaise qui  se  trouvait  près  du  lavabo.  Elle  comprit  alors  que  Dante était revenu  l'y déposer.  Evidemment,  cela  ne faisait pas une grande  différence.  Après  tout,  il  l'avait  déjà  vue  nue  et  avait même pris tout son temps pour l'examiner en détail. 

Un frisson la parcourut. 

Quel  genre  d'homme  pouvait  bien  se  conduire  de la  sorte ? 

Lorsqu'il l'avait embrassée,  elle avait clairement perçu le désir qu'il  avait d'elle. Alors pourquoi  s'était-il  contenté de la déshabiller ? 

Toute  à  ses interrogations,  elle  se  tourna  vers la  glace de la salle de bains et fut soulagée de découvrir  que ses ablutions n'avaient  pas  été inutiles.  Elle  avait recouvré  figure  humaine. 

Mais son visage était d'une pâleur de craie et ses yeux paraissaient immenses, ce qui la faisait paraître plus fragile quelle ne l'aurait voulu. 

Après tout ce qu'elle venait de vivre, cela n'avait rien d'étonnant.  En  fait, le plus surprenant était peut-être quelle ait réussi à conserver toute sa raison... 

Après avoir enfilé le peignoir, elle s'assit sur la chaise et attendit les instructions de Dante. 

Au bout de quelques minutes, comme il  ne faisait toujours pas mine de reparaître, elle fouilla les tiroirs de la salle de bains et y trouva  de la  crème et une brosse.  Elle sécha  ses cheveux, les  coiffa  avant  d'appliquer  un  peu  de crème sur  son  visage. 

Lorsqu'elle eut terminé, elle se sentit désœuvrée. 

Que pouvait-elle faire ? De toute façon,  elle ne pouvait quitter la pièce. Bien sûr, elle aurait pu ouvrir la porte et lʼappeler, mais elle n'avait pas vraiment envie de se retrouver de nouveau face à lui. Elle commençait à se sentir bien trop épuisée pour lui opposer la moindre résistance. 



Elle patienta donc, tout en se demandant vaguement de quoi il pouvait bien vouloir  lui  parler.  Elle-même n'avait rien à lui  dire. 

Tout ce qu'elle désirait,  c'était  rentrer  chez elle et oublier cette soirée atroce. Evidemment,  il y avait peu de chances pour qu'il la  laivse partir.  Après touc.  die  aurait  très  bien  pu  décider  de porter plainte contre lui... 

Peut-être parviendrait-elle à le convaincre quelle n'en avait pas l'intention, qu'elle voulait juste qu'il la laisse tranquille et qu'il ne risquait pas grand-chose en la libérant. Après tout, die ne pouvait rien prouver. Quant à évoquer devant un policier le contrôle mental dont elle avait été victime, c'était tout simplement impossible. 

Comme elle était en train de préparer ses arguments,  la porte de la salle de bains s'ouvrit enfin. Le cœur battant à tout rompre,  elle leva les yeux vers Dante qui se tenait sur le seuil. 

Lui  aussi s'était douché.  Il était propre et ses cheveux mi-longs étaient  encore  humides.  En  guise de vêtements,  il  ne  portait qu'un caleçon. Malgré elle, elle ne put s'empêcher d'être impressionnée  par  ses  longues  jambes,  son  ventre  plat,  ses  bras musclés et ses larges épaules. Il avait un corps d'athlète. 

Mais c'était son  visage surtout qui  la fascinait. Rasé de frais,  il était très beau.  Et si  elle n'avait pas su de quoi il était capable, elle l'aurait certainement trouvé irrésistible. Mais il ne lui inspirait plus que de la peur et de la méfiance. 

Il l'observa longuement et décela la fatigue qui se lisait dans ses yeux. 

— Tu as l'air épuisée, déclara-t-il. Il vaudrait mieux remettre notre discussion à demain matin. Je vais te conduire à ta chambre. 

Elle se rembrunit, comprenant que ses craintes se trouvaient confirmées : il n'avait pas l'intention de la laisser partir. 

— Je sais que tu préférerais rentrer chez toi, reprit Dante comme s'il avait lu dans ses pensées. Mais c'est impossible.  Il  faut que nous parlions de ce qui s'est passé ce soir. Crois-le ou non, mais c'est dans ton intérêt. Maintenant, suis-moi de ton plein gré ou je me verrai forcé de te l'ordonner. 

—  Il  faudra  bien que tu le fasses,  répliqua-t-elle durement.  Sinon, je ne pourrai pas quitter cette pièce. 

Il  fronça les sourcils comme s'il  se demandait ce qu'elle pouvait bien vouloir  dire.  Puis il  dut se rappeler  le dernier ordre  qu'il  lui avait donné. 

— Très bien, fit-il. Dans ce cas, suis-moi. 

Une fois de plus, elle sentit son corps réagir  automatiquement à  cette injonction.  Et malgré el e, el e se leva de sa chaise et lui emboîta sagement le pas. Sans un mot, il la guida le long du couloir  jusqu'à une chambre spacieuse et bien décorée. Les grandes  fenêtres  donnaient  directement  sur  la  Sierra  Madré  que l'on  devinait au  clair  de lune.  En  d'autre circonstance,  elle se serait émerveillée de cette vue magnifique. 

—Il  y  a une autre sal e de bains par ici, indiqua-t-il en désignant la porte qui se trouvait au fond de la pièce. Tu es parfaitement en sécurité ici. Je ne t'importunerai pas et je ne te ferai aucun mal. 

Mais ne quitte pas cette chambre. 

Sur  ce,  il  se  détourna  et  la  laissa  seule.  Evidemment,  il  avait pris soin de transformer sa dernière phrase en un  ordre qu'elle ne  pourrait  enfreindre.  Elle  n'avait  donc  aucune  chance  de pouvoir s'échapper durant la nuit. 

De toute façon, où serait-elle allée ? Elle était épuisée et la maison de Dante se trouvait au beau milieu du désert. Elle était donc condamnée à rester ici. Au moins, songea-t-elle, il paraissait  peu  probable qu'il  s'en  prenne à  elle durant la  nuit. 

S'il  avait vraiment  voulu  lui  faire du  mal,  il  aurait  eu  cent  fois l'occasion de passer à l'acte depuis qu'elle était arrivée. 

En attendant de savoir  ce qu'il  avait à  lui  dire,  el e n'avait donc pas d'autre choix que de se mette au lit et de tenter de trouver un peu de réconfort dans le sommeil.  Demain  serait un autre jour et elle trouverait peut-être une façon d'échapper à l'emprise de cet homme. 

Réconfortée par  cette décision,  elle se mit au  lit sans  ôter  son peignoir. Elle eut à peine le temps de rabattre le drap par-dessus sa tête avant de sombrer dans un sommeil sans rêves. 
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 Lundi. 

— Est-ce que tu te sens mieux ? 

Lorna ouvrit les yeux, luttant contre cette impression d'angoisse qui  ne lui  était que trop  familière.  Ce n'était pas la voix de Dante qui la mettait dans un tel état. La terreur qui l'habitait était bien plus ancienne et plus profonde que la peur qu'il pouvait lui inspirer. 

Elle  faisait  partie  d'elle,  était  inscrite  au  plus  profond  de son être. C'était une part d ombre dont elle ne pourrait jamais se défaire,  une tache indélébile qui  maculait son  âme depuis des années. 

A force de volonté, el e repoussa cette sensation dans un coin de son esprit et se concentra sur le moment présent. Elle bougeait peu durant son sommeil  et son  visage était toujours recouvert par le drap qui l'empêchait d'apercevoir Dante. 

— Ça va ? demanda-t-il d'une voix plus insistante. 

— Je ne me suis jamais sentie aussi  bien,  répliqua-t-elle dʼun ton railleur. 

Elle aurait souhaité quʼil la laisse enfin tranquille, mais son instinct lui soufflait qu'il ne s'agissait là que d'un vœu pieux. 

— Tu parlais dans ton sommeil, nota-t-il. 

— Je devais être en train de ronfler, objecta-t-elle en agrippant le drap de peur qu'il n'essaie de le lui retirer. 

Une précaution bien dérisoire, car elle était bien placée maintenant pour savoir  que Dante Raintree pouvait faire d'elle absolument ce qu'il voulait. 

—  On  aurait plutôt  dit un gémissement,  objecta-t-il.  Comment bois-tu ton café ? 

— Je n'en bois pas. Je ne prends que du thé, le matin. 

Dante poussa un soupir. 

— Comment bois-tu ton thé, alors ? 

—  Seulement  en  bonne compagnie,  rétorqua-t-elle du  tac  au tac. 

Cette  fois,  elle  eut  droit  à  un  grognement  exaspéré.  Puis  la porte de la  chambre se referma  un  peu  plus violemment qu'il n'était nécessaire. 

Elle ne regrettait absolument pas son incorrection. Tout ce qu'il lui restait, à présent, c'était sa liberté de parole. 

Il  pouvait peut-être la  condamner  au silence,  mais ne pouvait l'obliger  à  se montrer plaisante. Et s'il croyait vraiment s'attirer ses  bonnes  grâces  en  lui  offrant  le  petit  déjeuner,  c'est  qu'il était encore plus fou qu'elle ne l'avait imaginé. 

Elle ferma les yeux et tenta de se préparer mentalement à une nouvelle confrontation avec Dante. Elle n'avait absolument aucune envie de se lever. Et elle ne tenait pas non plus à discuter  avec  lui.  D'ailleurs,  de quoi  pouvait-il  bien  vouloir  lui parler ? 

La veille, il avait reconnu à demi-mot qu'il avait commis une erreur en la traitant comme il l'avait fait. Mais il n'était probablement pas le genre d'homme à se répandre en excuses. Il n'avait même pas accepté de la ramener chez elle. 

Au contraire, il  avait continué à lui imposer sa volonté et l'avait enfermée dans cette chambre. Il navait pas même pris la peine de lui proposer à manger. 

Comme elle se faisait cette réflexion, son estomac émit un gargouillis de protestation.  D'ordinaire,  elle ne prenait  pas  de petit  déjeuner.  C'était  une  habitude  qu'elle  avait  acquise  très jeune.  Elle devait alors surveiller chacune de ses dépenses et avait appris depuis à se passer de tout ce quelle jugeait superflu. 

Mais,  ce  jour-là,  elle  se  sentait  affamée.  Et  elle  estimait qu'après ce qu'il lui avait fait subir, Dante lui devait bien un repas. A contrecœur, elle repoussa donc son drap et se redressa sur  son lit.  Elle vit alors que son hôte se tenait toujours sur  le seuil de sa chambre. 

Elle le fusilla du regard, ce qui lui valut l'un de ces sourires ironiques dont il paraissait avoir le secret. 

— J'ai lavé tes vêtements, lui dit-il. 

—  Ceux  que  tu  n'as  pas  déchirés,  en  tout  cas,  répliqua-t-elle d'une voix lugubre. 

Elle se demanda s'il  les avait fouillés et s'il  lui  avait pris son argent et ses papiers qui se trouvaient dans la poche de son pantalon. 

— Effectivement, acquiesça-t-il. Je t'ai apporté une de mes chemises pour  remplacer  ta  blouse.  Ton  pantalon  est  propre, mais je n'ai pas réussi à faire partir les taches. Pour le moment, il fera l'affaire. Pour le petit déjeuner, il y a des bagels, des céréales et des fruits. J'espère que cela te convient. Lorsque tu seras habillée, rejoins-moi dans la cuisine. 

Sur  ce,  il  tourna  les talons et referma  la  porte de la  chambre derrière lui. Elle n'avait aucune envie de partager un repas avec lui,  mais  el e avait  bien  trop  faim  pour  se  montrer  regardante. 

L'une des premières leçons que lui avait enseignées sa vie était le fait que les préférences personnelles devaient souvent céder le pas à l'instinct de préservation. 

Elle  supporterait  donc  la  présence  de Dante  et  en  profiterait pour chercher une façon de lui échapper une fois pour toutes. 

Elle se redressa et ne put réprimer une grimace en constatant que la plupart de ses muscles étaient endoloris et perclus de courba-tures. Après s'être étirée, elle s'approcha du tas de vêtement qui était posé au pied du lit. 



Sans attendre,  elle fouilla les poches de son pantalon.  Comme elle s'y attendait, elles ne contenaient plus ni  papiers ni argent. 

Soit Dante les lui avait pris, soit ils étaient tombés la veille, lorsqu'il l'avait déshabillée. 

Résignée, el e gagna la sal e de bains et fouil a les placards à la recherche d'une brosse à dents. Elle finit par en trouver une ainsi que du dentifrice, un pot de crème, du déodorant, un petit nécessaire à couture et un stock de rasoirs jetables. 

En  fouillant  le  nécessaire à  couture,  elle  découvrit  une petite paire de  ciseaux  qu'elle  décida  de  garder  sur  elle.  Ils étaient trop petits pour constituer une arme efficace mais ils pourraient éventuellement lui permettre de bénéficier de l'effet de surprise si Dante essayait de nouveau de s'en prendre à elle. 

Satisfaite de sa trouvaille, elle se brossa les dents et les cheveux puis regagna  la chambre. Avant de s'habiller, elle prit soin de fermer la porte à clé. Elle ne tenait pas à ce que Dante entre alors qu'elle était en train de se changer. 

Evidemment, cette précaution était doublement absurde. D'une part, il l'avait déjà vue nue. D'autre part, s'il  tenait réellement à renouveler l'expérience, il lui suffisait de lui donner l'ordre de se déshabiller devant lui. Cette simple idée la rendait malade. 

Elle ne pouvait supporter  l'état  de soumission  auquel  il  l'avait réduite. Surtout, elle ne la comprenait pas. Elle avait l'impression d'être une marionnette dont il pouvait tirer les fils à sa guise. Mais cela ne durerait pas, elle s'en fit la promesse.  Et  elle  trouverait  bien  le  moyen  de  lui  rendre  la monnaie de sa pièce. 

Elle  sʼempara  de  la  chemise  de  soie qu'il  lui  avait  apportée. 

Elle  serait  beaucoup  trop  grande,  mais  le  tissu  et  la  facture étaient  de  bien  meilleure  qualité  que  ceux  du  chemisier  qu'il avait lacéré. 

Alors  qu'elle  s'apprêtait  à  enfiler  le  vêtement,  elle  se  figea brusquement. 



« Lorsque tu seras habillée, rejoins-moi dans la cuisine. »

La  dernière  phrase  qu'il  avait  prononcée  devait  être  l'une  de ces  suggestions  mentales  auxquelles  elle  était  forcée  de  se plier. Si elle s'habillait tout de suite, elle ne pourrait pas s'empêcher de quitter cette chambre. 

Elle reposa donc  la chemise sur le lit et alla chercher  la  paire de ciseaux qu'elle avait trouvée. Elle la glissa dans la poche de son pantalon. Elle fouilla ensuite  méthodiquement les lieux à la recherche d'une autre arme ou de tout objet qui  pourrait l'aider à s'échapper. Malheureusement, elle ne découvrit rien de plus. 

Dante ne lui  avait pas apporté ses chaussures.  Bien sur, elles avaient été copieusement imbibées d'eau et devaient toujours être couvertes de suie. Elles étaient probablement irrécupérables mais elles lui seraient tout de même nécessaires si elle devait s'enfuir à pied à travers le désert. 

Peut-être se trouvaient-elles toujours dans la salle de bains où Dante l'avait déshabillée ? Si tel était le cas, il fallait absolument qu'elle les récupère. 

Elle fronça  les sourcils,  prise d'un  soudain  découragement.  A quoi servirait-il de lui fausser compagnie s'il était capable de lui donner des ordres à distance ? Elle ne savait même pas s'il fallait  quelle  entende  ses  instructions  ou  s'il  suffisait  qu'il  y pense. 

Si  tel  était  le  cas,  sa  seule  chance  serait  de  l'assommer  le temps qu'elle  puisse prendre le  large.  Malheureusement,  elle n'avait  aucun  moyen  de connaître la  portée de  ses pouvoirs. 

Elle  étouffa  un  juron.  Toute  cette  histoire  commençait  à  être aussi pénible que ridicule. Elle avait l'impression d'être une héroïne de série télévisée. De ces séries populaires ayant pour particularité de traiter de phénomène paranormaux. 

Elle finirait bien par trouver un moyen de se sortir de ce mauvais pas. Elle avait lu suffisamment de contes de  fées pour savoir  que même les magiciens les plus puissants avaient  un point faible et elle était bien décidée à trouver celui de Dante. 

Reprenant courage, elle enfila enfin ses vêtements. Les manches de la  chemise étaient  trop  longues,  bien sûr,  et elle dut les remonter pour atténuer le ridicule de sa tenue. Elle attendit ensuite que l'ordre de Dante prenne effet.  Mais,  cette fois,  aucune compulsion  ne  la  poussa  irrésistiblement  vers la cuisine. 

Apparemment, elle s'était trompée. Contrairement à son habitude,  il l'avait laissée libre d'agir à sa guise. Elle hésita sur la conduite à  tenir,  mais les risques étaient trop  grands,  aussi décida-t-elle malgré tout de suivre ses instructions. 

Elle trouvait pourtant singulièrement frustrant de lui obéir  alors même  qu'elle  avait  justement  l'occasion  de  ne  pas  le  faire. 

Connaissant Dante, elle aurait été prête à parier que c'était justement la raison pour laquelle il lui avait laissé sa liberté. 

Partagée entre colère et résignation,  elle quitta  la chambre et s'aventura dans le couloir. Elle eut alors la surprise de découvrir  qu'il  débouchait  de  chaque  côté  sur  des  escaliers. 

L'un montait en direction d'une terrasse située à l'étage supérieur. L'autre descendait. 

Elle fronça  les sourcils.  Elle était pourtant certaine de ne pas avoir emprunté d'escalier, la veille au soir. Un frisson la parcourut. Se pouvait-il que sa mémoire soit encore en train de lui jouer des tours ? Avait-elle pu oublier aussi rapidement la disposition des lieux ? 

Cette idée avait  quelque chose de terrifiant.  Car  si  tel  était  le cas,  elle avait pu  tout  aussi  bien  oublier  des choses Sien plus graves... 

S efforçant de chasser les doutes qui s'insinuaient sournoisement dans son esprit, elle opta pour l'escalier qui descendait, estimant  que,  selon  toutes  probabilités,  la  cuisine  devait  se trouver au rez-de-chaussée de la maison. 



Lorsqu'elle  atteignit  le  bas  des  marches,  elle  s'arrêta  net  en découvrant la pièce qui s'offrait à ses yeux. Jamais elle n'avait vu  un  salon  aussi  magnifique.  Le  plafond  était  deux  fois plus haut que celui de sa chambre a coucher, ce qui signifiait probablement que la salie s'élevait jusqu'au toit de fa maison. 

Elle était bâtie en pierre et soutenue par des arches élégantes. 

L'immense  cheminée  qui  y  était  installée  aurait  aisément  pu contenir un mouton entier. Le plus impressionnant était que l'un des murs était entièrement constitué d'une baie vitrée qui permettait de contempler la Sierra Madré. 

C'était une vue à  couper  le souffle.  Mais de cela non plus, el e n'avait pas le moindre souvenir. De plus en plus mal à l'aise, elle s'engagea dans un couloir qui  s'ouvrait sur sa droite. Avec une pointe de soulagement, il lui parut un peu plus familier. 

Avisant une porte sur sa droite, elle l'entrouvrit pour vérifier qu'il s'agissait  bien  de  la  salle  de  bains  dans  laquelle  elle  s'était douchée la  veille.  En  découvrant quelle avait  vu  juste,  elle se détendit légèrement et décida de profiter de l'occasion pour récupérer ses chaussures. 

Malheureusement,  celles-ci  ne   s'y   trouvaient  plus.  Avec  une pointe de résignation, elle finit donc par quitter la pièce. Suivant le couloir, elle déboucha sur le petit salon qu'elle avait traversé la veille, puis passa devant l'autre salle de bains avant d'atteindre enfin la cuisine. 

Là, elle trouva Dante installé sur un tabouret, ses longues jambes étendues devant lui. Il tenait une tasse de café fumante dans une main  et le journal  du  matin dans l'autre.  Lorsqu'elle entra, il leva les yeux vers elle. 

— J'ai trouvé des sachets de thé, lui dit-il. Lʼeau est en train de bouillir. 

— Je me contenterai d'un verre d'eau, déclara sèchement Lorna. 



— Parce que tu ne bois ton thé qu'en bonne compagnie ? 

ironisa Dante. 

Il  posa son quotidien, se leva pour aller chercher un verre dans l'un des placards et le remplit au

robinet. 

— Je n'ai pas d'eau minérale, précisa-t-il. J'espère que cela ne t'ennuie pas. 

— Tant qu'elle est potable, je ne fais aucune différence. 

Il lui apporta le verre qu'elle lui prit des mains. 

—  Céréales ou  bagel  ?  lui  demanda-t-il  d'un  air  aussi  affable que s'il ne s'était rien passé d'étrange, la veille. 

— Bagel, répondit-elle, légèrement déstabilisée par ce brusque revirement d'attitude. 

— Excellent choix, approuva-t-il. 

Il alla mettre un bagel dans le grille-pain et sortit du beurre et diverses confitures qu'il posa sur la table à laquelle il était assis lorsqu'elle était

entrée. 

— Quelle heure est-il ? s'enquit Lorna. Il  n'y avait pas de réveil dans la chambre. 

— Il est dix heures cinquante-sept, répondit Dante sans hésiter. 

C'est vrai  que je n'ai  pas de réveils dans la  maison,  ajouta-t-il en  souriant.  Ni  de montres,  ni  de pendules,  d'ailleurs...  A part celle du four, bien sûr. Il hésita. 

—  Il  doit  y  en  avoir  une  aussi  sur  le  micro ondes,  ajouta-t-il après réflexion. 

Elle jeta un coup d'oeil à la pendule du four qui indiquait effectivement dix heures cinquante-sept.  Elle réalisa alors que, de l'endroit où il se trouvait,  il n'avait pas pu la voir. Or, comme il l'avait dit, il ne portait pas de montre. 

— Mon téléphone portable indique l'heure, lui  aussi. De même que mes ordinateurs et  mes voitures... Alors,  je devrais plutôt dire que je ne possède aucune horloge qui ne fasse pas partie d'un autre objet... 

— Si cette conversation fascinante est censée mʼaider à me détendre et me faire oublier combien je te déteste, c'est plutôt raté, lâcha-t-elle. 

— C'est bien l'impression que j'ai, en effet, acquiesça-t-il. 

Il  l'observa quelques instants en silence.  Une fois encore,  elle fut frappée par l'intensité de son regard. Ses magnifiques yeux verts paraissaient la transpercer de part en part,  lisant en  elle comme dans  un  livre ouvert.  Finalement,  il  poussa  un  soupir dont le sens lui échappa. 

— Il fallait que je sache qui tu étais vraiment, lui dit-il. Et. pour ce faire, je n'avais pas d'autre choix que de recourir a ces méthodes un peu...cavalières... 

Elle le foudroya du regard. 

— De plus, reprit Dante sans se démonter, je ne pouvais courir le risque de ce laisser partir tant que j'ignorais si tu appartenais à la famille Ansara. Maintenant que je suis certain que tel  n'est pas le cas. je te présente mes plus sincères excuses. 

Une fois déplus, el e n'avait pas compris un traître mot de  ce qu'il ra-contait. Et el e commençait à trouver cette sensation passablement agaçante. 

— Vas-tu enfin me dire qui sont ces fameux Ansara ? Et, pendant que  tu  y  es,  tu  pourrais  aussi  mʼindiquer  où  se  trouvent  mes chaussures ! 
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—  Commençons par  la question la plus simple, fit-il.  J'ai  jeté tes chaussures à la poubelle. 

— Génial ! s'exclama Lorna en baissant les yeux vers ses pieds dénudés. Après avoir failli mourir carbonisée, voilà que je vais attraper froid... 

—  Ne t'inquiète pas.  J'en  ai  commandé une nouvel e paire chez Macyʼs. L'un de mes employés ne devrait pas tarder à te l'apporter. 

Elle se rembrunit.  L'idée d'accepter  un cadeau offert par  Dante ne lui souriait guère. Elle ne voulait en aucun cas se sentir redevable de quoi que ce soit envers lui. D'un autre côté, c'était lui  qui  avait déchiré son chemisier  et pris l'initiative de jeter  ses anciennes chaussures. 

De plus,  ce présent était très loin de couvrir  la dette qu'il  avait contractée envers elle en se conduisant comme il l'avait fait. 

— Et ces Ansara ? demanda-t-elle. Qui sont-ils, exactement ? 

— Cʼest une longue histoire, soupira Dante. Mais après ce que je t'ai fait subir hier soir, j'imagine que tu as le droit à une explication... 

Il  fut interrompu par le grille-pain qui  choisit ce moment précis pour expulser son bagel. Il se leva et alla le chercher. Il le coupa  en  deux  morceaux  qu'il  disposa  sur  une  assiette.  Elle hésita un instant avant de prendre place à table en face de lui, mais la faim qui la tenaillait finit par l'emporter. 

Elle se jucha  donc sur  un  tabouret et entreprit de beurrer  son bagel avant de l'enduire d'une généreuse couche de confiture. 

—  Je  t'écoute,  lui  dit-elle  avant  de  mordre  dedans  à  belles dents. 

— Avant de commencer,  il  y a certaines choses que je tiens à préciser. 

Il  plongea  la main dans la  poche de son  jean et en  sortit une liasse  de  billets  qu'il  fit  glisser  vers  elle.  Lorna  aperçut  son permis de conduire qui se trouvait au milieu d'eux. Elle ramassa le tout et le glissa dans sa propre poche. 

— Je suis heureuse de constater que tu as au moins l'honnêteté  de  me  rendre  mon  argent,  remarqua-t-elle  sans aménité. 



—  Mon  argent,  tu veux dire,  répliqua-t-il.  Et ne me répète pas encore une fois que tu n'as pas triché. Je  sais  que tu l'as fait. 

Par contre, je commence vraiment à être persuadé que toi, tu n'en avais pas conscience. 

Elle ne put retenir un soupir d'exaspération. Une fois de plus, il s'exprimait par énigme. 

— Je n'ai pas triché, déclara-t-elle. 

— C'est ce que tu crois, acquiesça-t-il, cryptique. 

Elle fit mine de protester  de nouveau  mais il  l'interrompit  d'un geste et sortit son téléphone portable de sa poche. 

— Raintree, annonça-t-il en décrochant. Oui, je vais lui poser la question.  Combien ont coûté tes nouvelles chaussures,  déjà ? 

demanda-t-il à Lorna. 

— Cent vingt-huit dollars et quatre-vingt dix cents, répondit-elle sans réfléchir. 

Dante raccrocha son téléphone et le remit à sa place. Pendant plusieurs secondes,  il  resta  parfaitement silencieux  et  elle  en profita pour avaler la moitié de son bagel. Lorsqu'elle se tourna de nouveau  vers lui,  elle réalisa qu'il  ne lavait pas quittée des yeux. 

— Personne ne m'a appelé, lui dit-il. 

— Décidément, tu es encore plus fou que je ne le pensais, déclara-t-elle en secouant la tête d'un air faussement apitoyé. 

Il  ne  répondit  pas,  se  contentant  de  la  regarder  fixement.  Ce n'est qu'alors quel e se rendit compte de ce qu'il lui avait demandé exactement. La contenance qu'elle était enfin parvenue à recouvrer vacilla et elle pâlit brusquement. 

Elle chercha désespérément une justification à ce qui venait de se passer. Elle aurait pu lui dire que c'était lui qui avait mentionné  ce  prix.  Il  savait  pertinemment  qu'il  ne  l'avait  pas fait.  Il  lui  avait  tendu  un  piège  et  elle  était  tombée  dedans. 

Comment  pourrait-elle  désormais  prétendre  quelle  ne  trichait pas ? 



Un frisson  courut  le long de son  échine.  Ce qu'elle ressentait en cet instant ressemblait beaucoup à ce quelle éprouvait chaque matin  en  se réveillant.  Et l'impression  était  loin  d'être plaisante. 

—  Je ne suis pas un  monstre,  murmura-t-elle d'une voix  blanche. 

— Non, tenta de la rassurer Dante. Tu as un don. Je viens de te le prouver.  C'est ce que j'ai  senti  lorsque tu  es entrée dans mon  bureau,  hier  soir.  Il  n'y a  pas de quoi  avoir  peur,  tu sais. 

Moi aussi j'ai quelques talents particuliers... 

— Disons plutôt une santé mentale en piteux état, répliqua vertement Lorna. 

Mais sa voix sonnait taux. 

—  J'ai  quelques pouvoirs d'empathie,  poursuivit   Dante  sans se démonter  le moins du  monde.  Juste assez pour  me taire une impression  assez  précise  au  sujet  des gens  que je rencontre. 

Surtout quand je les touche. C'est la raison pour laquelle je serre toujours la  main  de mes interlocuteurs lorsque j'ai  un  rendez-vous d'affaires. Tu sais aussi que je suis capable d'imposer ma volonté  aux  autres  par  la  pensée.  C'est  une  nouveauté, d'ailleurs.  Jusqu'à  hier,  j'ignorais  complètement  que  j'en  étais capable. D'un autre côté, il peut ne s'agir que d'un don temporaire qui aura été activé par la proximité du solstice d'été et  par  l'incendie...  J'ai  quelques  rudiments dans  divers autres domaines. Mais, avant tout, je suis un pyromancien de première classe ! 

— Un pyromancien ? railla Lorna. Est-ce que ça veut dire que tu lis l'avenir dans les cheminées

— Pas tout à fait, répondit Dante en riant. 

Il  tendit  la  main,  la  paume  levée  vers  le  ciel,  et  une  petite flamme bleutée surgit au milieu, la faisant violemment sursauter. Il referma alors le poing et la flamme disparut. 

— C'est assez impressionnant, mais j'évite de le faire trop souvent, lui dit-il avec un sourire malicieux. Ça brûle drôlement. 

— Il y a un truc, déclara-t-elle en secouant la tête. 

Elle  pouvait  éventuellement  accepter  l'existence  de  pouvoirs mentaux proches de l'hypnose où de l'autosuggestion. 

Malgré tout,  admettre qu'un homme était capable de contrôler le feu par la simple force de son esprit revenait à s'avouer que tout ce qu'elle avait tenu pour acquis jusqu'alors n'était que fiction. 

— J'ai vu des cascadeurs faire des choses de ce genre, ajouta-t-elle. 

A cet instant précis, son bagel  prit feu. Sidérée, elle le regarda se consumer devant elle en quelques instants. Dante prit alors son  assiette  et  fit  le  glisser  dans  l'évier  avant  de  l'asperger d'eau. 

— Je ne tiens pas à ce que l'alarme anti-incendie se déclenche, dit-il. Nous en avons assez entendu hier. 

Il  revint s'installer  en face d'elle et fit glisser  dans sa  direction sa  propre assiette qui  contenait  toujours un  demi  bagel.  Derrière lui, elle vit lʼune des bougies qui étaient disposées dans la cuisine s'allumer toute seule. 

—  J'en  ai  partout  dans  la  maison,  expliqua  Dante en  suivant son  regard.  Elles jouent  un  peu  le rôle des canaris  dans  les mines  de  charbon.  S'il  y en  a  trop  qui  s'allument  d'un  coup, c'est que je suis en train de perdre le contrôle de mon pouvoir et qu'il faut que je me ressaisisse. 

Elle ouvrit des yeux  horrifiés en réalisant ce qu'il  était en train de lui dire. 

— Alors c'était toi..., souffla-t-elle. 

Il lui jeta un regard étonné. 

— C'est toi qui as mis le feu au casino, hier, précisa-t-elle. 

Il secoua la tête. 

—  Je  maîtrise  mon  énergie  mieux  que cela,  tout  de même  ! 

Même à l'approche du solstice d'été. Ce feu n'était pas de moi. 



— C'est ce que tu prétends, rétorqua-t-elle. Mais si tu es un pyromancien si doué que cela, pourquoi n'as-tu pas pu l'éteindre, alors ? 

— C'est bien la question que je me pose depuis hier. 

—   Et tu as une idée à ce sujet ? 

— Non. 

— Voilà qui est constructif, railla Lorna. 

Un sourire amusé flotta sur les lèvres de Dante. 

— T'as-t-on déjà dit que tu parlais trop ? 

Elle dut faire un effort pour ne pas esquisser un geste de défense. 

Autrefois,  cette remarque aurait été invariablement suivie d une gifle retentissante. Elle évita soigneusement de croiser le regard de Dante de peur qu'il n'y lise plus de choses quelle n'était prête à lui montrer. Pour faire diversion, elle entreprit de tartiner le demi-bagel qu'il lui avait laissé. 

—  Etant  donné  que je  n'avais  encore  jamais  pris  le  contrôle d'un esprit avant hier soir, il est possible que cela ait épuisé une bonne partie de mon énergie, déclara-t-il pensivement. 

El e ne leva pas les yeux  de son assiette,  sachant d'instinct qu'il était en train de la regarder. 

— Je ne me-sentais pourtant pas particulièrement fatigué, reprit-il. A vrai  dire,  je me sentais même en pleine forme.  Mais tant que je n'aurai pas examiné en détail les modalités de ce pouvoir, je ne pourrai pas être sûr qu'il ne produit pas certains effets secondaires. Il se peut aussi que je n'aie pas été aussi concentré que je l'aurais dû, lorsque nous nous trouvions dans la salle de jeu. J'avais plusieurs choses à l'esprit, à commencer par toi... 

— Et tu penses vraiment qu'en temps normal, tu aurais pu éteindre cet incendie ? demanda-t-elle, dubitative. 

— En temps normal, oui. Les pompiers auraient juste pensé que les extincteurs automatiques avaient été redoutablement efficaces. Mais au lieu de cela... 



Il laissa sa phrase en suspens. 

— Au lieu de cela, tu m'as traînée au beau milieu du brasier et tu as bien failli  nous tuer tous les deux ! s'exclama Lorna avec humeur. 

— As-tu été brûlée ? demanda Dante. 

— Non, admit-elle. 

—  Souffres-tu  de quelconques difficultés respiratoires à cause de la fumée ? 

— Tu sais bien que non ! 

— As-tu seulement eu ne serait-ce qu'un cheveu roussi ? 

Cette fois, elle ne répondit pas. Ce que venait de lui dire Dante aurait effectivement pu expliquer le fait qu'ils soient sortis miraculeusement indemnes de cet enfer. Mais l'accepter revenait à nier tout ce en quoi el e avait cru jusqu'alors. Et el e ne se sentait pas du tout prête à le faire. 

Elle aurait préfère pouvoir faire abstraction de ce qui s'était produit ce soir-là, prétendre qu'ils avaient juste eu beaucoup de chance. Mais il était évident qu'il  n entendait pas la laisser  s'en cirer à si bon compte. 

Elle percevait clairement la détermination qui émanait de lui en cet instant et savait qu'il  irait jusqu'au bout de cette discussion, même s'il  devait pour cela faire vaciller  les fondements de son univers mental. 

— J'ai déployé un écran de protection tout autour de nous, reprit-il.  Mais  il  a  failli  céder.  C'est  pour  cela  que j'ai  absorbé une partie de ton énergie. Elle m'a permis de renforcer ce bouclier. Tu l'as vu, n'est-ce pas ? Il ressemblait... 

— A une bulle de savon, soupira-t-elle, vaincue. 

Dante la contempla attentivement avant de hocher la tête. 

— C'est donc ça qui a ranimé ta mémoire... 

—  As-tu  seulement  la  moindre  idée  de  la  douleur  que  j'ai éprouvée, à ce moment-là ? lui demanda-t-elle. 



— Lorsque je me suis servi de ton pouvoir ? Non. Mais j'imagine que cela n'a pas été plaisant, en effet. 

— Tu as vraiment le sens de l'euphémisme. 

El e-même aurait été incapable de décrire exactement ce qu'elle avait éprouvé. Mais ce simple souvenir suffisait à l'emplir dʼeffroi. 

— Je suis désolé, s'excusa de nouveau Dante. 

Malheureusement, je n'avais plus le choix. Si je ne l'avais pas fait, nous serions morts,  nous et tous les gens qui  étaient en train d'évacuer l'hôtel. 

—  Ta  façon  de  t'excuser  me  donne  à  penser  que  tu  agirais exactement  de  la  même façon  si  la  situation  se présentait  de nouveau, remarquât-elle. Alors j'ai vraiment du mal à croire que tu puisses être réellement désolé.,. 

—  C'est  vrai,  admit Dante en  la  regardant  droit  dans  les yeux. 

Dans les mêmes circonstances, je referais exactement la même chose.  Il  y avait trop  de vies en  jeu.  Mais cela ne m'empêche pas de regretter d'avoir eu à le faire. 

Lorna ne répondit pas, troublée par cette preuve d'honnêteté à laquelle elle ne s'attendait pas. 

— Par contre, il va falloir que tu apprennes à te défendre.Tu ne peux pas continuer à laisser ton esprit exposé de cette façon à toutes les influences extérieures. 

— Venant de toi, je trouve que la remarque ne manque pas de sel 

! s'exclama-t-elle, outrée. 

— Je sais, soupira-t-il. Mais elle n'en reste pas moins valide. 

—  Jusqu'à  ce que je te rencontre,  je n'avais jamais  eu  à  me soucier  de cela,  protesta-t-elle.  Mais je me suis doutée que tu allais me faire du mal au moment même où je suis entrée dans ton bureau. 

—  Je  pense  plutôt  que  tu  as  réagi  à  l'énergie  psychique  qui était concentrée en cet endroit, objecta Dante. Sans ton don, tu n'aurais rien senti du tout. 



— En tout cas,  j'ai  tout de suite su que tu étais une personne mauvaise.  Et rien  de ce que tu  as pu  faire depuis ne m'a lʼair changer d'avis à ce sujet. 

— Mauvais ? s'exclama Dante. Parce que je t'ai trouvée très attirante ? Je ne sais pas si tu te souviens que toutes les bougies se sont allumées d'un seul  coup,  lorsque tu  es entrée dans mon bureau. Je nʼai pas l'habitude de perdre le contrôle de moi-même de cette façon,  pourtant.  Mais il  m'a  fallu  me faire violence pour  conserver  la  maîtrise de mon  énergie.  Et ne me dis pas que tu n'as pas ressenti la même chose. Lorsque je me suis pris à imaginer que nous étions en train de faire l'amour, tu as réagi au quart de tour ! 

Elle rougit jusqu'à la racine des cheveux. Ainsi, il avait perçu cela aussi. 

— Ne me dis pas que tu espères me séduire ? lança-t-elle pour surmonter son propre embarras. Ne me dis pas que tu as l'audace  de  penser  que  je  pourrais  être  intéressée  après  ce que tu m'as fait subir la nuit dernière ! 

— Tu veux parler de ce baiser ? répliqua-t-il. 

Lorna  serra  les  dents,  furieuse  contre lui  autant  que  contre  sa propre faiblesse. 

— Je ne veux pas rester  une minute de plus dans cette maison ! 

s'écria-t-el e. Et lorsque je serai partie d'ici, je ne veux plus jamais te revoir ! 

— Attends au moins que je t'aie expliqué pourquoi je t'ai déshabil ée. Tous les Ansara possèdent une marque de naissance sur le dos. Une marque en forme de croissant de lune... 

— Et c'est parce qu'ils ont une marque dans le dos que tu t'es fait un  malin  plaisir  d'inspecter  mes fesses ?  s'emporta  Lorna, folle de rage. 

—  Tu  n'as pas  à  avoir  honte,  ironisa-t-il,  ce sont  vraiment  de très jolies fesses. 

Elle faillit lui jeter son assiette à la figure mais il retint sa main. 



—  Désolé,sʼexcusa-t-il  avec  une  parfaite   mauvaise  foi.  Mais j'étais bien obligé de le faire. Cette marque peut se trouver n'importe où entre la nuque et les talons. Etant donné la gravité de cet incendie et le fait que j'avais été incapable de l'éteindre, je ne pouvais me permettre de courir le moindre risque. Je devais absolument m assurer que ce n'était pas toi  qui avais cherché à contrer mes efforts. 

— Et comment m'y serais-je prise ? protesta-t-elle, guère convaincue par ses explications. 

— Si  tu avais eu des talents de pyromancie, tu aurais très bien pu alimenter l'incendie pendant que je cherchais à l'étouffer. Or, jusqu'à  la nuit dernière,  je n'avais jamais vu un feu capable de me résister. 

— Mais tu m'as dit toi-même que tu avais utilisé ce pouvoir de contrôle mental pour la première fois !  Quel  besoin avais-tu de me soupçonner d'être ton ennemie ? 

— Ce n'est pas ce que j ai fait. J'ai juste essayé d'isoler chacune des variables.  Et,  parmi  elles,  il  y avait la  possibilité que tu  sois une Ansara. 

— Si tu avais vraiment autant d'empathie que tu le penses, tu aurais dû sentir que je ne te voulais aucun mal au moment où tu m'as touchée. 

— Excellente remarque, approuva Dante comme s'il s'adressait à  une  élève  méritante.  Mais  les Ansara  comme  les  Raintree s'entraînent depuis  leur  plus jeune  âge à  établir  des boucliers mentaux  pour  se protéger.  Un membre assez puissant de leur famil e aurait très bien pu en créer un suffisamment discret pour que je ne puisse pas le détecter. Comme je te l'ai dit, lʼempathie n'est pas mon talent premier. 

— D'accord, concéda Lorna. Mais si j'avais eu l'un de ces fameux boucliers, tu aurais été incapable de prendre le contrôle de mon esprit et de me violer mentalement ! 

Il se renfrogna. 



— Je déteste vraiment cette expression, déclara-t-il. 

— Dommage, répliquante. Moi, j'ai vraiment détesté cette sensation ! 

Elle s'était exprimée avec toute la rage et tout le dégoût que lui avaient inspirés cette odieuse incursion,  espérant ainsi  lui  faire comprendre  ce quelle avait  pu  éprouver.  Il  marqua  un  temps avant de hocher la tête. 

— J'imagine que je ne l'ai pas volé, reconnut-il. Mais pour en revenir aux boucliers ou aux écrans, tous les gens en possèdent. 

Généralement,  ils les ont développés pour  protéger  leurs émotions  des  agressions  extérieures.  Dans  le  cas  de  ceux  qui, comme nous, possèdent un don, il faut développer un autre type de protection, un bouclier psychique qui sert à dissimuler et à protéger son énergie mentale. Mais si cela peut te rassurer, je ne connais qu'une seule personne qui aurait été capable de résister à l'attaque que j'ai lancée sur toi. 

— Tu te crois si fort que cela ? répliqua Lorna, vexée malgré el e. 

— Oui. 

— Voilà qu'il se prend pour le roi du monde, ironisa-t-elle. 

—  Du monde,  certainement pas.  Mais je suis effectivement le roi du clan Raintree. Et, crois-moi, cela me suffit amplement ! 

Sur  ce, il  se leva et commença à ranger leurs assiettes et leurs tasses dans le lave-vaisselle. Elle le suivit des yeux, pensive. De toutes les paroles aberrantes qu'il avait proférées depuis qu'elle l'avait rejoint dans la cuisine, le fait qu'il soit un roi était finalement ce qui l'étonnait le moins. 

El e aurait voulu croire qu'il  n'avait plus toute sa raison,  qu'il  était victime de la folie des grandeurs, qu'il se prenait pour une sorte de super-héros parce qu'il refusait d'accepter sa véritable vie. 

Malheureusement, elle avait vu de ses yeux ce dont il était capable. Elle avait senti peser sur elle ce pouvoir  mental dont il ne cessait de parler. Et plus elle l'écoutait, plus elle était tentée de le croire. 

— Admettons, soupira-t-elle. Mais dis-moi ce que sont ces Raintree et  ces Ansara.  L'équivalent de deux  pays habités par des monstres dans ton genre ? 

Il éclata de rire. 

—  Des monstres dans  notre  genre,  ma  chère Lorna.  Mais oui, c'est à peu près ça. Les Ansara et les Raintree sont deux clans ennemis qui se déchirent depuis des milliers d'années.  Et il  ne s'agit pas d'une simple petite querelle de voisinage mais dʼune véritable guerre avec  ses batailles,  ses morts,  ses victoires et ses défaites. 

— Et qu'est-ce qui vous oppose, au juste ? Quelle différence y a-t-il vraiment entre vous ? 

— Je dirais que nous avons des façons très différentes de considérer  l'existence.  Les Ansara  estiment  que  leur  don  les rend  supérieurs aux  gens normaux,  qu'il  leur  donne le droit de régner sur  eux.  Ils refusent l'existence du bien et du mal  et ne se préoccupent  que de  leur  intérêt.  Les  Raintree,  par  contre, estiment que leur don a une contrepartie : une forme de responsabilité vis-à-vis de ceux qui ne le possèdent pas. Nous voyons l'Humanité comme une œuvre collective à laquelle nous nous efforçons de collaborer. 

—  En  sommes,  vous êtes  les gentils et  eux,  les méchants ? 

railla Lorna. 

— En tant que groupe, oui. Evidemment, pris séparément, je ne pense pas que la différence entre les Raintree et les Ansara soit si radicale que cela. Mais il faut également compter avec l'autorité de leurs Dranirs... 

— Les Dranirs ? répéta Lorna en fronçant les sourcils. 

— Leurs rois. Je suis celui des Raintree, mais les Ansara en ont un, eux aussi. Et nous pouvons tous deux exclure des membres de notre  clan  si  nous estimons qu'ils agissent  en  contradiction avec les valeurs que nous défendons. 

—  En  somme,  les  Ansara  et  les  Raintree  se  ressemblent comme deux gouttes d'eau mais, comme ils ont des rois différents, ils se tapent dessus... 

— Il y a malheureusement une part de vérité là-dedans, soupira Dante. Mais nos valeurs restent quand même radicalement opposées sur certains points. Prenons un exemple :  quand un enfant nʼait du  croisement d'un Ansara et d'un Raintree, les Ansara n'hésitent pas à le tuer dès sa naissance. Sans la moindre exception. 

Elle hocha la tête.  Ce simple fait suffisait à ses yeux à justifier le combat des Raintree. Car s'il était une chose qu'elle ne pouvait supporter, c'était les adultes qui s'en prenaient à des enfants sans défense. Elle était bien placée pour savoir  tout le mal qu'ils pouvaient faire... 

— J'imagine que cela doit sérieusement limiter le nombre de mariages mixtes, remarqua-t-elle. 

— Cela fait des siècles qu'il n'y en a pas eu, confirma Dante. Un Raintree ne prendrait jamais le risque de voir ses enfants condamnés à mort avant même leur naissance... Dis-moi, est-ce que tu veux encore de ton bagel ? 

Déroutée par cette question  aussi  soudaine que prosaïque,  elle jeta un coup d'oeil à son assiette. Maigre la faim qui la tenaillait lorsqu'elle s'était réveillée ce matin-là, elle n'avait mangé que la moitié du bagel. Mais cette conversation lui avait coupé l'appétit. 

— Non merci, fit-elle en lui tendant son assiette. 

II jeta ses restes et mit l'assiette dans la machine avec les autres. 

— Pour en revenir à ta propre situation, reprit-il, tu vas devoir te former. 

Ton don est bien trop puissant pour  que  tu puisses te promener sans la moindre protection. N'importe quel Ansara pourrait se servir de toi. 



— Un peu comme tu lʼas fait ? persifla-t-el e. 

Elle n'avait même pas cherché à dissimuler l'amertume qui perçait dans sa voix. 

— Exactement comme je l'ai fait, confirma Dante avec aplomb. Sauf qu'un Ansara risquerait de t'utiliser  pour  alimenter  un incendie,  plus que pour l'éteindre. 

El e réfléchit un instant à ce qu'il venait de lui dire. Curieusement, el e en  était venue à  accepter  la  réalité de  ce  don  au  sujet  duquel Dante  ne cessait de lui  parler. Au cours de leur conversation, sans même s'en rendre compte, el e était passée du déni à l'acceptation. 

A présent qu'elle saisissait un peu mieux les tenants et les aboutissants de la situation, elle commençait également à comprendre où il voulait en venir et pourquoi il avait tant insisté pour s'entretenir avec elle. Et cela la terrifiait. 

— Non, déclara-t-elle enfin en secouant la tête. Je ne compte pas te laisser me former à quoi que ce soit ! Crois-tu vraiment que je sois stupide à ce point ? 

— Ce qui  serait vraiment stupide, ce serait de ne pas te former, maintenant que tu as conscience des risques que tu cours, répondit-il posément. 

— Ne t'en fais pas pour moi. Je me débrouil erai comme je l'ai toujours fait. Et puis, tu as sans doute mieux à faire que de materner une novice comme moi. 

—  C'est  vrai,  reconnut-il.  Les  prochaines  semaines  risquent d'être très difficiles.  Mais elles le seront beaucoup  moins pour moi que pour tous ceux qui ont perdu un proche dans cet incendie. 

— Je ne parlais pas de cela objecta  Lorna.  Je faisais allusion aux policiers. Il y a quelque chose de louche dans toute cette histoire.  Tʼes-tu  seulement  demandé  ce  qu'étaient  venus  faire ces deux inspecteurs sur les lieux de l'incendie ? Ils interrogeaient tous les témoins avant même que les  pompiers nʼaient établi que le feu était bien d'origine criminelle. 



La surprise qu'elle lut dans les yeux de Dante lui mit un peu de baume au  cœur.  C'était  la  première fois qu'elle avait vraiment l'impression  d'en  savoir  plus  que  lui,  et  cela  était  loin  d'être désagréable. 

— Bon sang ! murmura-t-il enfin en sortant son téléphone portable. Ne bouge pas d'ici. J'ai quelques appels à passer. 

Il  sortit à  grands pas de la  cuisine.  Lorsque Lorna  essaya  de faire de même,  elle réalisa  que  sa  dernière instruction  était a prendre au sens littéral : une fois de plus, elle se retrouvait bloquée dans l'une des  pièces  de la  maison  sans espoir  d'en sortir. 
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Dante était furieux contre lui-même. Lorna avait raison : la présence des policiers sur les   lieux de l'incendie était éminemment suspecte. Il s'en voulait de ne l'avoir pas compris plus tôt. Sans la présence d'esprit de la jeune femme,  il aurait certainement négligé un élément qui risquait fort de s'avérer décisif au cours des jours à venir. 

Il avait été plus que négligent, même. Au lieu de répondre complaisamment aux questions des inspecteurs, il aurait dû les interroger sur ce qu'ils étaient venus faire là. A ce stade, l'origine criminelle de l'incendie n'avait pas été établie avec certitude et l'affaire ne relevait pas de leur compétence. 

Avaient-ils été avertis par  un  informateur  que  quelqu'un  avait l'intention de mettre le feu au casino ? Leur  avait-on fait croire qu'il  était  responsable  de ce  sinistre  ?  Avait-on  cherché  à  le piéger ? Les hypothèses étaient nombreuses, mais il n'était sûr d'aucune. 

II contacta donc tous ceux qui étaient susceptibles de lui en apprendre un peu  plus à  ce sujet  :  Al  Rayburn,  bien sûr,  mais aussi plusieurs personnes haut placées qui lui étaient redevables et certains membres de la famille Raintree qui  se trouvaient  en contact régulier avec les autorités ou avec certains milieux interlopes de la ville. 

Il avait besoin d'informations, besoin d'en savoir plus sur ce qui se tramait exactement à Reno.  Si ses contacts étaient incapables de  lui  apprendre  quoi  que  ce  soit  d'intéressant,  il  n'hésiterait pas à foire appel à Mercy dont les pouvoirs télépathiques pouvaient sʼavérer très utiles dans ce genre de circonstances. 

Le don de sa sœur avait toujours été très développé. Il s'en était rendu compte lorsqu'il avait seize ans. Mercy en avait dix, alors, et elle s'était introduite dans son esprit au moment où il était sur le point de faire l'amour pour la première fois de sa vie. 

, « Beurk ! » lui avait-elle crié mentalement, lui faisant perdre du même  coup  sa  concentration,  son  désir  et  sa  petite  amie. 

Celle-ci avait effectivement très mal pris la réaction choquée de Dante  face  à  l'intrusion  inopportune  de  sa  sœur.  Depuis  ce jour, il avait pris soin de bien se protéger. Mercy en avait conçu une telle fureur qu'elle lʼavait dénoncé à leurs parents. 

Dante  avait  alors  dû  supporter  une  longue  et  embarrassante conversation  avec  son  père  au  sujet  du  choix  de  ses  petites amies et des diverses techniques de contraception. 

Sur le coup, il n'avait pas vraiment réalisé l'importance de cette discussion.  Il  n'avait pas non  plus compris pourquoi  son  père avait tant insisté sur le fait qu'il se verrait forcé d'épouser la première femme avec  laquelle il  aurait un  enfant.  Ce n'est  que bien plus tard qu'il  avait compris combien cette mise en garde était importante. 

Les gènes  responsables  des pouvoirs psychiques des  Raintree étaient dominants. Tout enfant né de l'union d'un membre de la famille et d'un humain normal héritait donc de certaines capacités.  Faute d'une éducation  adéquate,  il  se serait trouvé démuni face à d'éventuelles attaques mentales. De plus, il aurait aisément pu  abuser  de ses pouvoirs ou,  pire,  être parfaitement incapable de les contrôler. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  l'abandonner  à  lui-même.  Les Raintree devaient  donc  prendre  soin des enfants qu'ils avaient mis  au  monde.  Aussi  ne  pouvaient-ils  se  permettre  de  faire preuve de légèreté dans le choix de leurs compagnes.  Le cas de Dante était  plus  délicat  encore,  puisqu'il  était  le Dranir  de son  clan  et  que  l'un  de  ses  descendants  hériterait  de  cette lourde responsabilité. 

Aujourd'hui,  il  était bien  décidé à  ne pas devenir  père  tant  qu'il n'aurait pas trouvé quelqu'un avec qui il se sentirait prêt à passer le reste de sa vie. Et, malgré les charmes que lui envoyait régulièrement son frère, il n'avait toujours pas rencontré une telle femme. 

Réalisant que ses pensées étaient en train de partir à la dérive, il se concentra sur le problème auquel il se trouvait confronté. 

Peut-être ne serait-il pas nécessaire de faire venir Mercy. Le clan ne manquait pas de télépathes qui,  s'ils étaient moins puissants qu'elle, seraient certainement capables de percer à jour les intentions de ces policiers. 

Cela  éviterait  à  sa  sœur  de  devoir  quitter  le  Sanctuaire,  le quartier général de la famille où elle passait le plus clair de son temps. Car elle était dotée d'une sensibilité si aiguë que, chaque fois quelle sortait de cet endroit protégé, elle se trouvait assaillie par un flot de pensées et d'émotions contradictoires. 

Les humains étaient effectivement incapables de constituer  des boucliers  pour  préserver  leur  intimité  mentale.  Mercy  devait donc faire face à une véritable agression psychique. 

Cela  ne l'empêchait pas de venir  régulièrement  rendre  visite à ses deux  frères.  Elle en  profitait généralement  pour  courir  les magasins et laissait Gideon ou Dante s'occuper d'Eve, sa fille de six ans, dont tous deux étaient fous. 



Le reste du temps, el e avait l'entière responsabilité du Sanctuaire dont elle était chargée d'assurer la protection. C'était elle qui prenait toutes les mesures qu elle jugeait nécessaires à l'entretien et à la préservation de ce lieu presque sacré. 

Il se promit donc de ne pas faire appel à elle tant que cela ne lui paraîtrait pas vraiment indispensable. 

Pendant qu'il  appelait tous ceux  qui  étaient susceptibles de lui venir en aide, il avait consigné Lorna dans la cuisine. A n'en pas douter, cela devait la rendre folle de rage. Il lui suffisait de fermer  les yeux  pour  l'imaginer  trépignant de colère,  jurant et pestant. 

Bien sûr, il lui aurait suffi d'une pensée pour la libérer. II aurait pu au moins la laisser déambuler à sa guise dans la maison, mais il  était convaincu quelle en aurait profité pour l'attaquer et il préférait encore affronter sa mauvaise humeur plus tard. 

Au fond, il commençait à s'habituer à son caractère bien trempé ainsi qu'aux menaces et aux reproches dont elle l'accablait. Mais cela ne suffisait pas à dissiper le plaisir que lui inspirait sa compagnie. 

Cela faisait très longtemps qu'il  ne s'était pas senti  charmé à  ce point.  Quelque chose chez Lorna le touchait profondément. C'était peut-être cette alliance déroutante de force et de fragilité qui la caractérisait. 

Lorsqu'il lavait entendue gémir dans son sommeil, il avait senti son cœur  se serrer  dans sa  poitrine.  Lorsqu'il  y  avait fait  allusion,  il n'avait pas été surpris de l'entendre nier farouchement. 

Il était pourtant évident qu'elle savait pertinemment à quoi il faisait allusion.  Il  en  avait déduit  que les cauchemars qui  l'assaillaient étaient récurrents. Mais el e ne voulait pas faire preuve de faiblesse. 

Lorna  refusait de jouer  les victimes.  Même lorsqu'elle se savait acculée, elle continuait à lutter de toutes ses forces pour préserver son indépendance.  Elle ne s avouait jamais vaincue et s'efforçait de paraître forte en toutes circonstances. 



Elle ne se contentait  jamais  de se défendre,  préférant  attaquer lorsqu'elle se sentait en danger.  Pour cela, elle savait aussi bien jouer de la parole que de ses poings quand c'était nécessaire. 

Il  s'était montré très dur envers elle.  Cruel,  même.  Il  s'était efforcé de la terrifier, l'avait assaillie mentalement et l'avait humiliée,en la  privant de son libre arbitre et en  la déshabillant pour l'examiner. 

Pourtant,  à  aucun  moment,  el e ne s'était  avouée vaincue.  Elle avait  lutté de  toutes  ses  forces  et  il  ne pouvait  qu'admirer  ce mélange de courage et de ténacité. Cependant, s'il avait découvert  le croissant  des Ansara  sur  sa  peau,  il  n'aurait  pas hésité un seul instant à la tuer. 

Lorsqu'il avait constaté qu'elle était dépourvue de ce signe distinctif,  il  avait  pourtant  éprouvé  un  profond  soulagement. 

L'idée d'exécuter  Lorna lui  répugnait et,  maintenant qu'il  avait établi son innocence, il aurait voulu pouvoir la réconforter. 

Hélas ! il avait aussitôt compris que la moindre preuve de faiblesse lui serait fatale.  Elle en aurait profité pour l'attaquer  ou pour prendre la fuite. 

C'est  pour  cette  raison,  qu'il  l'avait  donc  retenue  prisonnière chez lui et s'était contenté de lui adresser de futiles excuses. 

Il avait été brièvement tenté de ta laisser partir. Ce faisant, il aurait probablement signé son arrêt de mort. Lorna était incontestablement l'un des médiums les plus doués qu'il  lui ait jamais  été  donné  de  rencontrer  Elle  possédait  une  énergie mentale stupéfiante  pour  quelqu'un  qui  n'avait  jamais  reçu  la moindre formation. 

Mais tel  était bien le problème :  tant qu'elle ne contrôlerait pas ce talent exceptionnel, elle serait incapable de se défendre contre ceux  qui  chercheraient  à  abuser  de  ses  dons.  Tôt  ou tard, elle serait repérée par l'un des Ansara qui n'hésiterait pas à se servir d'elle. 



11 devait donc  l'aider  à contrôler  ses pouvoirs. Il  avait  d'abord cru  qu'elle  était  douée  de  précognition.  Contrairement  à  sa cousine Echo, elle n'était pas investie de visions qui lui indiquaient le cours des événements à  venir.  Dans son  cas,  il fallait plutôt parler  de « clair-connaissance »,  cette capacité à savoir des choses, à les sentir instinctivement. 

C'était ainsi quel e devinait quel es cartes al aient sortir, quel e machine à sous était susceptible de cracher le jackpot ou combien coûtaient les chaussures qu'il avait commandées pour el e. 

Sans doute aurait-elle pu se contenter de jouer au loto pour gagner  de l'argent.  Mais les salles de jeu lui  offraient un moyen plus discret de le faire.  Elle pouvait  contrôler  l'ampleur  de  ses gains et éviter ainsi de se faire repérer. 

Evidemment, ce genre de personne aurait dû constituer un véritable cauchemar aux yeux d'un patron de casino comme lui. 

Normalement,  il  aurait  dû  se  contenter  de  la  dénoncer  pour fraude,  ce  qui  aurait  mis  un  terme  à  sa  courte  carrière  de joueuse professionnelle.  Mais elle n'était pas une cliente parmi d'autres et il estimait avoir une responsabilité envers elle. 

Hélas ! il ne pourrait pas l'aider tant quelle n'aurait pas accepté son don, tant qu'elle ne comprendrait pas combien il était nécessaire de le maîtriser pleinement et tant qu'elle n'admettrait pas qu'il était le mieux placé pour l'aider à le faire. 

Or, il ne lui avait donné jusqu'alors aucune raison de lui accorder sa confiance. Et tant qu'il ne parviendrait pas à la gagner, il ne pourrait espérer lui enseigner ce qu'il savait.  Pour qu'il puisse servir de professeur à Lorna, celle-ci devait sʼen remettre  pleinement  à  lui  et  suivre  fidèlement ses  instructions. 

Sans cela, il risquait fort de lui faire plus de mal que de bien. 

La sonnette de la porte d'entrée retentit brusquement, l'arrachant  à  ses  réflexions.  Il  rangea  son  téléphone  portable dans la poche de sa  veste et se dirigea  vers le hall  pour  aller ouvrir. Sur le seuil, l'un de ses employés patientait, une boîte à chaussures à la main. 

— Je suis désolé de vous avoir  fait attendre, monsieur Raintree, s'excusa-t-il. Il y a eu un accident sur l'autoroute et le trafic est très perturbé. 

—  Ce nʼest  pas  grave,  lui  assura  Dante.  Merci  beaucoup  de vous être déplacé. Est-ce que vous voulez boire quelque chose avant de repartir ? 

— Ce ne sera pas la peine, déclina le jeune homme. 

Il parut hésiter un instant avant de reprendre. 

— Je voulais aussi vous remercier au nom de tout le personnel, monsieur. 

— Pourquoi donc ? 

 —  Pour ce que vous avez dit hier : que malgré ce, qui  est arrivé au casino, vous avez l'intention de continuer à nous verser nos salaires. 

— C'est tout naturel, répondit Dante en souriant. De toute façon, j'ai bien l'intention de rouvrir dès que les principaux dégâts seront réparés. 

Le jeune homme prit congé de lui  et regagna son véhicule qui était garé dans l'allée. Dante referma la porte derrière lui  et se dirigea vers la cuisine. 

— Tiens, dit-il à Lorna en lui tendant la boîte à chaussures. 

Elle refusa de la prendre et se contenta de le fusiller du regard. 

Il  l'avait bien mérité. Il était pourtant décidé à ne pas se laisser décourager et ouvrit la boîte pour en sortir les chaussures neuves. 

Il s'agenouilla devant Lorna, s'attendant à moitié à ce qu'elle lui décoche un coup de pied en plein visage. Pourtant, elle n'en fit rien et, lorsqu'il prit son mollet pour lui passer l'une des chaussures, el e se laissa faire. Il répéta l'opération, s efforçant de faire abstraction du léger trouble que lui inspiraient ses longues jambes. 



Enfin,  il  se redressa  et  contempla  le résultat.  Les chaussures qu'il  avait commandées pour  elle ressemblaient à celles quelle avait perdues. Comme elles, elles étaient noires, très simples et munies de talons plats. 

Mais la  similitude n'était que superficielle :  la  paire que portait Lorna  la  veille était taillée dans un mauvais cuir.  Les semelles étaient  aussi  fines  que  du  papier  à  cigarette  et  les  coutures commençaient  à  fatiguer.  Cel e-ci  était  au  contraire  d'excellente qualité. 

Pourquoi  Lorna se contentait-elle de vêtements et d'accessoires de si piètre qualité alors que son don lui assurait probablement des revenus plus que confortables ? 

—  Est-ce quelles te vont  bien  ?  sʼenquit-il.  Elles ne  sont  pas trop serrées ? 

—  Elles sont très bien,  répondit Lorna.  Mais certainement pas au point de coûter cent vingt-huit dollars. 

Il  se fendit d'un sourire, conquis une fois de plus par la fierté et l'entêtement  de  cette  femme.  Ne  s'avouait-elle  donc  jamais vaincue ! Dans sa vie, il n'avait rencontré que peu de personnes aussi farouchement déterminées. 

L'énergie qui  la  caractérisait  accentuait  d'ail eurs le  charme  qui émanait d'elle. La moue rageuse qui se dessinait sur ses lèvres donnait à Dante une folle envie de 1 embrasser. D'autre part, la colère qui bril ait dans ses beaux yeux d'émeraude constituait un défi qu'il brûlait de relever. 

Car  il  n'avait pas l'habitude qu'on lui  tienne tête de cette  façon. 

Cela  faisait  près  de  dix-sept  ans  qu'il  exerçait  la  charge  de Dranir  et,  en  tant  que tel,  il  était obéi  et respecté par  tous les Raintree. Avant  même d'accéder  à cet honneur  suprême,  son statut de prince et d'héritier présomptif  lui avait assuré la considération de tous.  Mais Lorna n'était pas une Raintree et échappait entièrement à son autorité. 



— Tu peux te déplacer comme tu le souhaites à l'intérieur de la maison, lui dit-il. 

Il ajouta mentalement une clause qui permettait à la jeune femme de quitter  la  demeure en  cas de danger.  Il  ne tenait pas à  être responsable de sa mort si la maison venait à brûler. Car si l'incendie du casino avait été d'origine criminelle, rien ne lui garantissait que son domicile ne subirait pas un sort semblable. 

— Pourquoi me forces-tu à rester ici ? protesta-t-elle vivement. 

— Parce que si je ne t'y oblige pas, tu t'enfuiras. 

Elle ne prit même pas la peine de le nier. 

— Et alors ? répliqua-t-elle.Qu'est-ce que cela peut bien te faire ? 

— Je me sens responsable, répondit-il. Il y a encore beaucoup de choses que tu ignores au sujet de tes dons. Et je peux rapprendre à les développer. 

—Je n'ai pas... 

Elle s'interrompit brusquement, réalisant probablement la futilité de  ses  protestations. Comment aurait-elle pu nier l'existence de ses pouvoirs dont elle lui avait apporté la démonstration  ce matin  même ? Il  était content de voir  qu'elle avait au moins cessé de nier l'évidence et qu'elle commençait à accepter ce qu'elle était vraiment. 

Pourquoi  avait-elle  refusé  de l'admettre auparavant  ?  Même  si elle n'était pas capable de mettre des mots sur ce qui lui arrivait, elle avait tout de même dû se rendre compte de Ces étranges visions. Sans doute avait-elle souffert de sa  différence,  comme la plupart de ceux qui possédaient un don inhabituel que les autres humains refusaient de reconnaître. 

Lorna ne semblait visiblement pas prête à en parler et il préféra s'abstenir de lui poser la question. 

— Je suis tout à fait capable de m'assumer, déclara-t-elle enfin d'un ton obstiné.Je n'ai pas besoin que tu me fasses la charité ! 

— Ce nʼest pas une question de charité, mais de connaissance, objecta-t-il. J'ai réfléchi à ce que tu m'as dit et je suis convaincu que je me suis trompé à ton sujet : tu n'est pas presciente mais clairvoyante. Est-ce que tu connais la différence entre ces deux pouvoirs ? 

— Non. 

— As-tu déjà entendu parler d'autres dons ? 

— Non. 

— Mon frère, par exemple, est capable de contrôler l'électricité. 

Il peut déclencher des orages. 

— C'est un pouvoir stupide, répliqua Lorna. Qui aurait envie de faire une chose pareille ? 

— Gideon. Il est capable de se nourrir de l'énergie qu'ils produisent.  Il  possède aussi  un  don  de psychokinésie électrique. 

El e lui jeta un regard interrogateur et il comprit qu'il était parvenu à capter son intérêt. 

—  Cela  signifie qu'il  peut  agir  à  distance  sur  les composants électroniques. Je l'ai vu détruire plus d'un ordinateur par la pensée.  Lorsqu'il  prend  lʼavion,  il  arrive que  les  instruments  de bord se dérèglent. Je suis obligé de lui envoyer régulièrement des charmes pour prévenir ce genre d'incident. 

— Pourquoi  ne les fabrique-t-il  pas lui-même ? objecta Lorna en fronçant les sourcils. 

— Parce que les charmes ne fonctionnent jamais sur  ceux qui les  réalisent.  C'est  une  loi  fondamentale  de  la  magie.  Ainsi, dans le cas de Gideon qui est policier» ma sœur et moi lui envoyons régulièrement des talismans de protection. 

— Est-ce que n'importe qui peut réaliser ce genre de charmes? 

— Non.  Seuls les membres de la  famille royale sont capables de transférer une partie de leurs pouvoirs sur un objet inanimé. 

Les autres Raintree doivent se contenter d'agir directement sur leur environnement. 

— Pourquoi ? s'enquit-elle, curieuse. 

Il ne répondit pas, se contentant de l'observer en souriant. 



— Ecoute, lui dit-il, voilà ce que je te propose : pourquoi ne resterais-tu pas une semaine à l'essai  ? Je pourrais  t'enseigner quelques techniques de base qui te permettront de mieux maîtriser  ton  pouvoir  et  de  te  protéger  un  peu  plus.  Pour  le moment, tu es si  sensible à l'énergie psychique que la moindre décharge pourrait être fatale à ton équilibre mental.  De plus,  je pourrais profiter de ce petit stage pour estimer  lʼétendue de tes capacités.  Cela te donnerait l'occasion d'en  apprendre un  peu plus sur toi-même... 

Il  la vit se raidir, comme si elle s'apprêtait à refuser tout net. Il y avait toujours de la colère et de la rancœur dans ses yeux. Mais on  y  devinait à présent une pointe de curiosité nouvelle, 

— Qu'est-ce que je serais censée faire, pendant cette semaine 

? demanda-t-elle d un ton méfiant. 

— Je ne t'imposerai rien, lui assura Dante. Si tu ne veux pas en savoir plus au sujet de tes pouvoirs, je ne t'attacherai  pas à une chaise pour te forcer à les développer. Mais puisque tu risques de passer quelques jours ici,  de toute façon,  mieux vaut en profiter pour en tirer quelque chose d'utile... 

— Il va me fal oir d'autres vêtements, remarquât-el e. 

Il  comprît  qu'il  venait  de remporter  la  partie.  Mais il  jugea  plus prudent de ne pas faire preuve de triomphalisme. 

—  Donne-moi  ton  adresse  et  jʼenverrai  quelqu'un  chercher  ta garde-robe. 

— Je n'ai pas besoin de tout,  protesta-t-elle.  Je ne resterai  pas plus de quelques jours. Ensuite, je veux que tu me promettes de me laisser partir. 

Il réfléchit à ce qu'elle venait de lui demander. 

En tant que Dranir, il ne pouvait se permettre de donner sa parole à la légère. 

— Au bout d'une semaine, je te jure de reconsidérer la question. Si j'estime que tu ne représentes plus un danger pour les autres ou pour  toi,  tu seras libre d  agir  à  ta guise.  Je ne peux m'engager plus avant, mais je sais que tu es assez intel igente pour faire de rapides progrès. 
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— Qu'est-ce qui a cloché, au juste ? demanda Cael Ansara dune voix presque plaisante. 

Ruben McWilliams n'était pas assez naïf  pour se fier  à  ce ton détendu.  Il  savait pertinemment  que son cousin  n'était jamais aussi dangereux que lorsqu'il paraissait calme et décontracté. Il y avait en lui une forme de cruauté qui n'attendait qu'une vague excuse pour  s'exprimer.  Dans ces moments-là,  il  valait  mieux ne pas se trouver dans les parages. 

Hélas ! Ruben était à présent bien trop impliqué dans cette rébellion pour pouvoir prendre ses distances. Il s'était donc contenté de laisser passer une nuit avant de contacter Cael. Il avait profité de ce délai  pour  appeler  ses informateurs et s'efforcer de récolter des éléments susceptibles d'expliquer le revers qu'ils venaient de subir. 

Et cette stratégie s'était avérée payante. 

Malheureusement, il Ignorait encore ce qu'il devait penser de la nouvelle variable qui  s'était introduite dans le jeu d'échecs qui opposait les Ansara aux Raintree. 

—  Nous ne savons pas,  répondit-il.  Du moins, pas exactement. 

Tout  sʼest  déroulé  à  la  perfection.  Elyn,  Stoffel,  Pier  et  moi étions connectés mentalement de façon à pouvoir unir nos efforts. Elyn a distinctement senti que Dante était dépassé par la situation  et  qu'il  n'était  pas de taille à  lutter  contre nous.  Tout aurait du être réglé en quelques minutes. Et puis, il s'est passé quelque  chose.  Soit  Dante  a  brusquement  compris  qu'il  était dépassé et a décidé de se retirer, soit il dispose de ressources cachées que nous n'avions pas anticipées... 

Cael  resta longuement silencieux.  Ruben passa nerveusement la main  dans ses cheveux  et  attendit le  verdict  de  son  cousin.  II s'était attendu à ce que ce dernier interprète ce brusque revirement  de  situation  dans  le  sens  le  plus  favorable  mais, comme à son habitude, Cad le surprit. 

— Qu'en pense Elyn ? demanda-t-il, faisant preuve d'une modération  qui  ne  lui  était  pas  coutumière.  Si  Raintree  avait vraiment fui,  s'il  avait cessé de se battre,  tout le casino aurait dû partir en flammes. Elle aurait dû sentir qu'il ne résistait plus. 

— Elle ne le sait pas elle-même, avoua Ruben. 

Elyn  et  lui  en avaient longuement discuté,  la  veille au soir.  Ils avaient passé en revue chaque phase de leur  plan en tentant de comprendre ce qui avait mal tourné. 

Si Dante avait cessé de combattre le feu, la jeune femme aurait effectivement dû le sentir. Mais au lieu de cela, elle avait brusquement perdu le contact avec l'incendie. Il paraissait pourtant peu  probable que Dante ait eu  suffisamment  d'énergie pour l'éteindre tout en l'isolant au moyen d'un bouclier mental:

— Comment peut-elle l'ignorer ? demanda Cael d'un ton suspi-cieux.  Elyn  est une pyromancienne exceptionnelle et c'est elle qui avait allumé ce feu ! Elle aurait dû rester en contact permanent avec lui. 

C'était exactement ce qu'elle avait dit à Ruben la veille. 

— Tout ce qu'elle sait, soupira ce dernier, c'est qu'à un moment, ce lien s'est brisé.  Elle sentait toujours la  présence de l'incendie mais était incapable d'influencer sa progression. 

Cael répondit par un silence lourd de doutes. 

— Je suis certain qu'elle dit la vérité,  insista Ruben. J'étais connecté  mentalement  à  elle  et  j'ai  ressenti  exactement  la  même chose. El e pense que Dante a dû mettre en place une interférence quelconque. Une sorte de bouclier psychique... 



— C'est absurde ! protesta Cael. Tu sais aussi bien que moi que les  boucliers  ne  protègent  que  ceux  qui  les  utilisent  !  Nous n'avons jamais rencontré personne qui soit capable d'isoler  un élément extérieur. 

— C'est vrai, concéda Ruben. D'ail eurs, je n ai senti aucune protection  de ce type.  Il  n'en  reste  pas moins qu'Elyn a  perdu  le contrôle de son feu et que Dante est sorti indemne du brasier... 

— Y avait-il un autre Raintree avec lui ? 

— Non. J'avais fait suivre tous ceux qui  se trouvaient à Reno à ce moment-là. Il n'y en avait que huit. Et aucun d eux n'était assez proche du casino pour que Dante puisse créer un lien mental et se servir de son énergie afin de combattre l'incendie. 

— Si je comprends bien, non seulement vous avez échoué mais vous ne comprenez même pas pourquoi. 

— Pas encore,  admit Ruben,  légèrement mal à l'aise.  Mais j'ai découvert quelque chose qui pourrait éventuellement expliquer ce mystère. 

—  Quelqu'un d'autre se trouvait avec  Raintree au  moment  où l'incendie s'est  déclaré.  Nous ne l'avons pas  remarqué sur  le coup parce que les véhicules de secours se trouvaient entre le casino et  nous.  Mais  j'ai  interrogé plusieurs  personnes qui  se trouvaient sur place, en me faisant passer pour un agent d'assurance. 

Les témoins en  question  n'avaient  pas hésité à lui  raconter  ce qu'ils avaient vu. Plusieurs assureurs les avaient déjà contactés pour récolter des informations du même genre. Il y avait en effet plusieurs victimes et de nombreux clients qui avaient perdu leur véhicule ou des effets personnels au cours de l'incendie. 

— De qui s'agit-il ? demanda Cael. 

—  D'une femme nommée Lorna Clay,  répondit Ruben.  L'un  des sauveteurs avait recueilli son nom et son adresse et me les a communiqués. J'ai vérifié l'adresse qui se trouve dans le Missouri 

:  on  m'a  dit  que  Mlle Clay  avait  effectivement  habité  là  mais qu'elle avait déménagé depuis longtemps. 

— Que savons-nous d'elle, au juste ? 

— El e se trouvait probablement dans le bureau de Dante lorsque le feu s'est déclaré. Tous deux ont effectivement évacué l'immeuble en même temps. Ils se trouvaient dans l'escalier ouest avec de nombreux clients. Dante a dirigé tout le monde vers la sortie la plus proche mais il est resté sur place avec cette femme. 

Lorsque tous deux sont ressortis, ni l'un ni l'autre ne présentait la moindre trace de brûlure. 

— Dante a dû créer une bulle protectrice. Je sais que Judah en est capable.,, 

Ce dernier était le demi-frère de Cael, le chef légitime des Ansara. 

La rancune et la jalousie qu'il lui inspirait étaient à en grande partie l'origine de la guerre qu'il avait déclarée aux Raintree. En remportant  contre eux  une victoire éclatante,  il  espérait  prouver aux Ansara qu'il  était plus digne que Judah de porter le titre de Dranir. 

Ruben se garda  de faire le moindre commentaire.  Il  se sentait pourtant très impressionné par le pouvoir auquel Cael venait de faire allusion. 

La plupart des maîtres élémenralistes étaient capables de réaliser de tel es bul es pour se protéger de l'élément qu'Us dominaient, mais elles étaient impuissantes contre les autres. Or, pour se préserver de la chaleur tout en continuant à respirer, Dante avait dû manipuler l'Air en plus du Feu. 

Un tel exploit prouvait, s'il en était besoin, combien sa puissance était grande. Ils avaient gravement sous-estimé leur adversaire, voilà la véritable raison de leur échec. 

— Que sais-tu de plus,  au sujet de cette femme? demanda Cael, l'arrachant à ses réflexions. 



— J'ai lu la copie de la déposition qu'el e avait faite en sortant de l'immeuble.  Elle  corrobore  parfaitement  la  version  des  faits donnée par  Dante mais ne cadre pas avec la chronologie des événements. Tous deux prétendent avoir été secourus très rapidement par  les pompiers alors qu'en réalité,  Dante a  dû  lutter contre l'incendie pendant plus d'une demi-heure. 

La longueur  même de cette lutte témoignait de la puissance de Dante  Raintree,  songea  Ruben.  Cael  parut  suivre  le  même cheminement de pensée. 

—  C'est  incroyable,  remarqua-t-il,  impressionné  malgré  lui. 

Dante aurait dû être dépassé par  l'ampleur  du  sinistre !  Je ne comprends pas comment il a pu lutter contre les flammes tout en maintenant cette bulle protectrice... 

Cael resta quelques instants silencieux. 

— Je ne peux pourtant pas croire qu'il se soit enfui, reprit-il enfin. Dante a le profil du héros sans peur et sans reproches. Il se  serait  battu  jusqu'à  la  mort,  s'il  l'avait  dû...  Il  n'y  a  donc qu'une explication :  cette femme l'a aidé d'une façon ou d'une autre. Elle a dû lier son esprit au sien pour lui permettre de disposer de suffisamment d'énergie. 

— C'est impossible, objecta Ruben. Nous savons qu'elle n'appartient pas à la famille Raintree. Et les égarés ne sont pas aussi  doués.  Un  seul  d'entre  eux  serait  incapable  de  fournir une telle puissance... 

—  Qui  te dit  que cette fille n'est pas une  Raintree ?  répliqua Cael. 

— Nous les connaissons tous... 

— Il  peut s'agir d'une enfant qui  n'a pas été reconnue,  objecta Cael. 

Ruben  perçut  l'amertume contenue dans  sa  voix.  Lui  était lui aussi un enfant illégitime. Son père avait fini par le reconnaître mais, bien que Cael fut le plus âgé de ses fils, ce n'est pas à lui qu'il avait légué le titre de Dranir. Il ne lavait jamais accepté. 



La  plupart  des Ansara  savaient que leur  ancien  roi  avait  pris cette décision  parce que  Judah  était  plus  puissant  que Cael. 

Mais peu d'entre eux se seraient risqués à le lui dire en face. 

— Si tel  est le cas, remarqua Ruben, il ne peut s'agir  que d'un membre de la famille royale. 

— Il y avait quand même quatre Ansara en face d'eux ! 

— Mais il était peu probable qu'une naissance aussi importante ait pu passer inaperçue. Les risques encourus étaient bien trop grands pour que les Raintree fassent preuve d'une telle légèreté. 

—  Rien  ne dit qu'il  ne s'agit pas d'une descendante lointaine, déclara Cael  comme s'il  avait lu  dans ses pensées.  Elle a  pu hériter ses pouvoirs d'un ancêtre de la famille royale mort il y a des siècles. 

Ruben réfléchit à cette possibilité. Les gènes Raintree et Ansara étaient dominants. L'enfant d un membre de l'un de  ces clans et d'un humain normal était donc pleinement Raintree ou Ansara. Parmi eux, les membres de la famille royale étaient indéniablement les plus puissants et leurs descendants figuraient  invariablement  parmi  les  mages  les  plus  doués  de leur génération. 

Il  paraissait donc hautement improbable qu'un pan entier de la famille  ait  pu  exister  pendant  des  dizaines  ou  des  centaines d'années sans que personne ne s'en soit aperçu auparavant. 

— Qu'est devenue cette fille ? demanda alors Cael. 

— Chez Dante. Il la emmenée là-bas hier soir et elle n'est toujours pas repartie. 

Cael  resta longuement silencieux et Ruben se garda bien d'in-terrompre le cours de ses réflexions. 

— Très bien, conclut-il enfin. Tous les éléments nous donnent à penser  que  cette  Lorna  Clay  constitue  la  clé  de  l'énigme. 

Quelle qu'en  soit la  nature,  son  pouvoir  a  permis à  Dante de défaire  quatre  Ansara  d'un  coup.  Le  mieux  serait  donc  de commencer  par  la  tuer.  Ensuite,  tu  pourras  éliminer  Dante. 

Evite  le  feu,  cette  fois.  Deux  incendies  d'affilée  paraîtraient beaucoup trop suspects. Il faut pourtant que cela ait l'air d un accident. Débrouille-toi comme tu veux,  mais la prochaine fois que  tu  m'appelleras,  que  ce  soit  pour  m'annoncer  que  nous sommes définitivement débarrassés de ces deux gêneurs ! 

Sur ce, Cael raccrocha. Ruben fit de même et se pinça l'arrête du  nez.  Il  était furieux  contre son  cousin  qui  le traitait comme un vulgaire portefaix.  Pourtant,  il  ne pouvait nier  la  pertinence de sa stratégie. En tuant leur Dranir, ils affaibliraient singulièrement la famille Raintree. 

Les survivants constitueraient toujours une force non négligeable mais,  sans chef,  ils seraient beaucoup plus vulné-

rables. Et les Ansara gagneraient indéniablement l'avantage en cas d'affrontement. 

C'était  la  leçon  que Cael  avait retenue de la  guerre qui  avait opposé les deux clans, deux cents ans auparavant. Leurs ancêtres s'étaient crus assez puissants pour se mesurer frontalement  à  ceux  des  Raintree et  ils avaient  bien  failli  être détruits. 

Les Ansara survivants avaient été bannis sur une île des Caraïbes où la plupart d'entre eux vivaient encore aujourd'hui. 

Patiemment, ils avaient reconstruit en secret leurs forces en attendant d'être de taille à affronter leurs éternels adversaires. 

Aujourd'hui,  Ruben  et  Cael  étaient  convaincus  qu'ils  étaient prêts, mais Judah refusait de prendre l'initiative. 

Plusieurs Ansara  le lui  reprochaient,  considérant sa  prudence excessive comme une marque de faiblesse. Depuis des années déjà, la révolte grondait. Finalement, Cael avait décidé de lancer l'offensive. Il entendait ainsi se débarrasser simultanément des Raintree et de son demi-frère. 

Parce que Ruben était son cousin et qu'il était doté d'un pouvoir  non  négligeable,  Cael  l'avait  chargé  de  la  mission  la plus délicate :  éliminer  le Dranir  des Raintree.  La  difficulté de cette tâche était encore accentuée par  la  nécessité de procéder discrètement. 

Si les autres membres du clan venaient à douter du caractère accidentel de sa mort, ils ne tarderaient pas à  deviner  ce que les Ansara avaient en tête. Ils convergeraient alors tous vers le Sanctuaire, ce refuge traditionnel des Raintree dont la puissance était légendaire, afin de le protéger. 

Si  Cael et Ruben parvenaient au contraire à se débarrasser des principaux membres de la famille royale, le Sanctuaire serait considérablement affaibli et il deviendrait alors beaucoup plus facile de s'en emparer. 

Lorsque ce serait fait,  les Ansara ne renouvelleraient pas lʼerreur qu'avaient commise les Raintree, deux siècles auparavant : ils extermineraient tous les membres du clan pour éviter toute contre-attaque ultérieure. 

Pour cela, il fallait d'abord que Ruben trouve un moyen de tuer Dante. Pour y parvenir, le mieux était de commencer par l'affaiblir  et  donc  d'éliminer  Lorna  Clay.  Ils  feraient ainsi  d'une pierre deux coups en privant le Dranir  d'une source de pouvoir potentielle et d'un être cher. 

Car le fait que la jeune femme ait passé la nuit chez lui ne laissait guère de doute quant à la nature de leurs relations. 

Traumatisé par la mort de son amante, Dante Raintree deviendrait une proie plus facile. 
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 Lundi après-midi. 

— Que se passerait-il si tu mourais ? demanda Lorna à Dante qui venait  d'ouvrir  la  porte  du  garage et  s'apprêtait  à  sortir.  Que  se passe-t-il  si  ta  voiture crève,  que tu  perds le contrôle et que tu t'écrases au bas d'une falaise ? Ou si tu percutes un poids lourd ? Ou tout simplement si tu es victime d'une crise cardiaque ou  d'une attaque cérébrale ?  Est-ce que je vais rester  coincée ici éternel ement ? Ou est-ce que la malédiction que tu m'as lancée se dissipera une fois que tu seras mort ou inconscient ? 

Dante  se  tourna  vers  elle  et  la  contempla  avec  une  pointe d'amusement. 

— On dirait que tu espères te débarrasser de moi, remarqua-t-il. 

— Là n'est pas la question. Tout ce que je veux savoir, c'est ce qui m'arrivera si tu meurs. 

Elle s'interrompit et fronça les sourcils. 

— Tu peux mourir, n'est-ce pas ? demandât-elle. 

Après tout ce qu'el e avait appris sur son compte, la question n'était probablement pas aussi absurde qu'elle le paraissait. Qui sait si les  pouvoirs  de  Dante  ne  dépassaient  pas  de  très  loin  ce qu'elle avait pu imaginer ? 

— Pourquoi cette question ? Tu as prévu d'essayer de m'assassiner ? 

—  L'idée m'a  traversé l'esprit,  répondit-elle sans  se démonter un seul instant. Alors ? Est-ce que tu peux mourir ? 

Il  s'adossa  négligemment au  chambranle de la  porte et  la  fixa d'un air amusé. Malgré elle, Lorna ne put s'empêcher de remarquer  combien il  était séduisant en cet instant. En dépit de son apparente décontraction, il se dégageait de lui une impression de force et de volonté peu commune. 

La plupart du temps, elle parvenait à faire abstraction de l'attirance qu'il exerçait sur elle. Mais, parfois, elle se retrouvait désarmée  par  l'éclat  de  ses  yeux  verts,  l'humour  qui  perçait dans son sourire ou la grâce inconsciente qui émanait de chacun de ses gestes. 

Elle se prenait alors à  souhaiter  que tous deux ne fussent pas ennemis. Ils auraient pu se laisser aller à l'étrange alchimie qui existait entre eux et quelle avait distinctement ressentie lorsqu'il l'avait embrassée... 

Elle savait que Dante la désirait, lui aussi. Il ne s'en était pas caché et elle avait perçu la réaction physique qu'elle lui avait inspirée à deux reprises déjà. Mais elle ne tenait vraiment pas à se laisser séduire par cet homme qui exerçait déjà une emprise presque totale sur elle. 

El e devait impérativement conserver  le contrôle de ses émotions et de ses sentiments. Sinon, elle perdrait le peu d'autonomie qui lui restait. Aussi luttait-elle obstinément contre l'envie qu'elle avait de lui.  Hélas  !  elle devait  bien  reconnaître  que cette lutte  ne faisait qu'alimenter son désir... 

—  Je suis mortel  comme toi,  répondit-il  enfin.  Presque comme toi, ajouta-t-il. Dieu merci, d'ailleurs ! Parce que si la perspective de mourir n'a rien de très enthousiasmant, le fait de vivre éternellement serait plus déprimant encore... 

Lorna fronça les sourcils. 

—   Presque  comme moi  ? répéta-t-el e.  Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ? 

—  Je n'ai  malheureusement pas le temps d'en discuter pour  le moment,  répondit  Dante.  Quant à lʼautre question  que tu  mʼas posée, j'ignore la réponse... 

— Pardon ? s'exclama Lorna, partagée entre stupeur et colère. 

Tu veux dire que je risque vraiment de rester enfermée ici pour le  restant  de  mes  jours  s'il  t'arrive  quoi  que  ce  soit  ?  Et  tu comptes partir quand même ? 

Il parut réfléchir à la question puis hocha la tête. 

— Exact. 

Sur ce, il se détourna et descendit la petite volée de marches qui menait à sa voiture. 

— Attends! s'écria Lorna qui se sentait gagnée par la panique. Ne me laisse pas ici ! 



Supplier Dante de la sorte lui répugnait au plus haut point et elle lui en voulait énormément de la forcer  à le faire,  même si  l'idée de rester dans cette maison pour toujours la terrifiait tout autant. 

Malheureusement, cela ne semblait pas perturber Dante qui s'installa au volant de sa Jaguar. 

— Ne t'en fais pas, lui répondit-il en souriant. Je ferai en sorte de rester en vie... 

Il  claqua  la portière et  actionna  la  télécommande qui  permettait d'ouvrir la porte du garage. Quelques instants plus tard, il démarra en trombe et disparut hors de sa vue. 

Furieuse, el e claqua la porte d'entrée et la ferma à  clé.  Si Dante avait oublié les clés de la maison, elle aurait au moins la satisfaction  de pouvoir  l'empêcher  de rentrer  chez lui.  Hélas ! 

cette perspective ne suffisait pas vraiment à atténuer ses propres craintes. 

Comment  avait-il  pu  la  laisser  enfermée ici  ? N'aurait-il  pas pu l'emmener avec lui ? Après tout, el e ne risquait pas de lui échapper  puisqu'il  lui  suffisait  d'un  mot  pour  lui  interdire  de s'éloigner ou la réduire au silence. 

Mais ce n'était pas la première fois qu'elle était confrontée à son tempérament despotique. Visiblement, son statut de Dranir des Raintree lui était monté à la tête, lui faisant complètement perdre le sens des réalités.  Il  agissait comme bon lui semblait sans se soucier des conséquences que ses actes pouvaient avoir sur autrui. 

Une  chose  était  certaine  :  un  tel  homme ne devait  pas  avoir beaucoup  d'amis.  Et,  avec  un  tel  tempérament,  il  ne  risquait pas  de  trouver  une  femme  qui  accepterait  de  partager  son existence... 

Une  sonnerie  persistante  interrompit  ses  réflexions.  El e  jeta  un coup d œil assassin au poste téléphonique qui trônait sur le plan de travail et décida de ne pas répondre. Après tout, el e n'était pas la secrétaire de Dante et ne tenait pas particulièrement à lui rendre service en prenant ses messages. 

Toujours aussi furieuse, elle quitta la cuisine et entreprit d'explorer la maison de fond en comble. El e était plus vaste encore qu'el e ne lavait imaginé.  Si  elle ne disposait  pas de repères  lui permettant d'en déterminer la superficie exacte, elle compta huit pièces au total. 

La chambre de Dante occupait  l'intégralité du deuxième étage et aurait pu aisément contenir un appartement pour quatre personnes.  Elle  était  décorée  de  façon  très  masculine.  Les meubles  étaient  modernes  et  fonctionnels.  Les  bleus  et  les verts dominaient, avec parfois une touche de rouge qui rappelait la fascination du maître de maison pour l'élément Feu. 

Une partie de cette immense pièce abritait un salon privé d'aspect confortable.  Un  profond  canapé et plusieurs fauteuils assortis  entouraient une table  basse  de verre serti  d'acier.  Un meuble imposant dissimulait l'écran de télévision. Par  curiosité autant que par désœuvrement, Lorna joua quelque temps avec la télécommande. 

Puis,  lassée  de cette  activité peu  constructive,  elle explora  le bar. Il renfermait un réfrigérateur et une machine à café qui devaient épargner à Dante la peine de descendre l'escalier pour se rendre dans la cuisine. 

Ce matin-là, elle avait remarqué que Dante prenait du sucre en poudre dans son  café.  Elle décida donc de le remplacer par du sel. Ne sachant que faire du  contenu original  du  sucrier,  elle le répandit dans son lit. 

Sans doute était-ce une revanche basse et puérile, mais el e eut le don d'atténuer légèrement la colère qui continuait de bouil onner en elle. Quelque peu rassérénée par ce mauvais coup, elle poursuivit sur sa lancée en remplaçant le café en poudre par de la terre qu'elle préleva dans le pot de l'une des plantes vertes qui décoraient la pièce. 



Ayant  momentanément  satisfait  son  désir  de  vengeance,  elle s'assit sur le canapé et s'efforça de réfléchir posément à la situation dans laquelle elle se trouvait. La maison qui constituait sa  prison  était  indéniablement  très  confortable,  luxueuse même, mais sans ostentation. 

Visiblement,  Dante était plus attaché au  confort  qu'à  l'étalage de sa  richesse.  Il  devait  posséder  assez d'argent pour  acheter une maison dix fois plus grande que celle-ci, si tel était son bon plaisir. Pourtant, il avait choisi cet endroit isolé de tout. 

La propreté des lieux laissait penser qu'il devait recourir aux services d'une femme de ménage mais il était évident que cel e-ci ne résidait pas sur place. Dante tenait clairement à son intimité. 

Pourquoi tenait-il tant à ce qu'elle séjourne chez lui ? 

Il  lui  avait dit qu'il  se sentait  responsable d'elle et qu'il  comptait l'aider à développer ses pouvoirs. Cependant,  il aurait tout aussi bien pu la forcet à rester chez elle et venir lui rendre visite régulièrement.  Après  tout,  elle aurait  été incapable  de  quitter son propre appartement s'il lui avait ordonné d'y demeurer. 

Elle avait d'abord pensé qu'en l'amenant ici, il  voulait satisfaire le désir qu'elle lui inspirait. Cette hypothèse s'était révélée infondée.  Un seul  mot aurait suffi  à garantir  sa soumission,  si-non sa coopération. Et il s'était bien gardé de le prononcer. 

De toute évidence, Dante n'avait rien d'un violeur. Il était autoritaire,  peut-être même un peu fou, mais il n'abuserait pas d'elle.  En  fait,  elle était  quasiment  convaincue qu'il  attendrait quelle soit consentante. 

Mais s'il espérait gagner ses faveurs, pourquoi la gardait-il captive ? En agissant de la sorte, il ne faisait que la rendre encore plus furieuse contre lui. Il  n'était  pas  idiot  et l'avait  certainement compris. Non, il ne voulait pas seulement la séduire. 

Cela ne la surprenait pas outre mesure. Elle n'avait rien d'une femme fatale et ne pouvait imaginer qu'un homme aussi séduisant que Dante puisse recourir à des procédés aussi alambiqués afin de l'attirer dans son lit. 

Il devait donc avoir d'autres raisons même si elle était incapable d'en deviner la nature. Et tant que ce serait le cas, elle ne disposait d'aucun moyen de plaider sa cause efficacement. 

A moins de réussir à l'assommer et à s'échapper, elle était donc condamnée à rester ici jusqu'à ce qu'il soit disposé à la libérer. 

Elle serra les dents.  Depuis que le chef  de la sécurité de l'Enfer l'avait escortée jusqu'au bureau de Dante, elle avait vécu un véritable cauchemar. Un cauchemar  dont  elle avait l'impression de ne jamais devoir sortir. 

Dante ne pouvait pas comprendre le traumatisme que constituaient pour elle ses révélations. Durant toute son existence,  elle  s'était  efforcée d'ignorer  le  don  mystérieux  qui était le sien. Elle avait tout fait pour être considérée comme une personne normale et non comme un monstre doué de pouvoirs inquiétants. 

Lui avait grandi au milieu de gens qui comprenaient et acceptaient ce genre de facultés.  Pour  eux,  elles constituaient la norme plutôt que l'exception. Les Raintree faisaient même en sorte de développer leurs capacités. Et Dante était leur roi, leur Dranir. 

Comment aurait-il pu imaginer ce que ressentaient ceux qu'il appelait  les  «  égarés  »  ?  Ce  que  les  Raintree  considéraient comme un don précieux était une malédiction pour eux. Elle les tenait à  l'écart des autres,  en faisait des personnes en marge qui n'appartenaient à aucun des deux mondes. 

Son propre cas illustrait à merveille cette forme de rejet. Dès que sa mère avait compris qu'elle était différente, el e lʼavait rejetée impitoyablement. Les disputes et les brimades qui  constituaient son quotidien avaient alors été remplacées par des coups. 

Comment aurait-elle pu savoir  qu'il  était anormal  de connaître l'heure précise à  laquelle arriverait  le petit  ami  du  moment  de sa mère, la durée du retard des autobus ou la température de son  bain  au  dixième de degré près ?  D'aussi  loin  quelle  s'en souvienne, elle avait

toujours possédé cette affinité particulière avec les chiffres. 

Cela avait commencé bien avant quelle en connaisse la signification exacte. Dès l'âge de deux ans, elle pouvait passer des heures à contempler les numéros des taxis, ceux qui figuraient  sur  les  plaques  d'immatriculation  des  voitures  ou même les prix des produits dans les supermarchés. 

Elle  avait  alors  l'impression  à  la  fois  frustrante et  terriblement excitante qu ils lui parlaient sans qu'elle puisse les comprendre. 

C'était sans doute ce qu'avait éprouvé Champollion  en  tentant de percer le mystère des hiéroglyphes. 

Puis, à son entrée en maternelle, elle avait brusquement découvert le sens de ces mystérieux caractères. Cela avait été la plus grande révélation de toute son existence. 

Malheureusement, cela n'avait fait que renforcer sa passion pour les chiffres au grand dam de sa mère dont les gifles et les fessées s'étaient peu  à  peu  transformées en pluies de coups. 

La consommation  intensive de drogue et d'alcool  avait encore aggravé les choses et, à l'âge de dix ans, Lorna était quotidiennement victime de ce genre d'agression. 

Sa  mère n'avait même pas besoin  de prétexte pour  la battre. 

Elle l'utilisait comme un vulgaire punching-ball, je servant d'elle pour  évacuer  des années de frustration  et  de  colère rentrée. 

Souvent, elle réveillait sa fille en pleine nuit en la frappant sans raison. 

C'est à cette époque qu'elle avait pris l'habitude de dormir  sous les couvertures,  repliée en position fœtale.  Sa  première crainte en  ouvrant les yeux  chaque matin était de trouver  sa mère la main levée au-dessus de son lit. 



Chaque fois qu'el e repensait à son enfance,  el e ne se rappelait qu'une éternité grise,  faite de peur, d'impuissance et de tristesse, entrecoupée de raclées mémorables dont elle portait encore aujourd'hui les cicatrices physiques et mentales. 

Elle était alors partagée entre deux  angoisses contradictoires : elle craignait que sa mère ne la tue et en même temps redoutait qu'elle ne décide de l'abandonner définitivement. 

Entre-temps,  elle avait appris à dissimuler son pouvoir et à ne jamais  parler  des  chiffres  qu'elle  voyait  continuellement.  La seule fois où elle avait fait une exception à cette règle, c'était en troisième. Elle était alors tombée amoureuse d'un garçon de sa classe. 

Il était timide et réservé et venait d'une famille très religieuse. 

Pétris de certitudes et de préjugés, ses parents lui interdisaient de se rendre aux  fêtes  organisées  par  le  collège  ou  par  d'autres élèves.  Ils contrôlaient  sévèrement  ses  lectures  et  ses  centres d'intérêt. 

Lorna et lui avaient beaucoup discuté, se découvrant de nombreux points  communs  en  dépit  des  milieux  très  différents  dont  ils étaient originaires. Ils avaient même fini par sortir ensemble. 

C'est  alors  qu'elle  avait  trouvé  le  courage  de  lui  confier  son plus  grand  secret.  Elle lui  avait  avoué  quelle  devinait  parfois certaines  choses à  l'avance et  quelle était capable de deviner tout ce qui pouvait s'exprimer sous forme numérique. 

Elle se rappelait encore le regard horrifié que lui avait jeté Stan à la fin de sa confession. 

— Tu es une sorcière,  avait-il  murmuré avec  dégoût.  Une fille de Satan ! 

Il lui avait craché dessus et tous deux ne s'étaient plus jamais parlé par la suite. Au moins avait-il eu la décence de garder pour lui ce qu'elle lui avait révélé. Dans le cas contraire, la vie de Lorna serait probablement devenue un véritable enfer. 



L'année d'après,  sa  mère avait  fini  par  mettre ses menaces à exécution et par l'abandonner. Elle était rentrée un soir du lycée dans l'appartement minable qu'elles occupaient à ce moment-là et  elle  avait  découvert  que  toutes  les  affaires  de  sa  mère avaient disparu. Celle-ci ne lui avait même pas laissé un mot. 

Incapable de subvenir seule à ses propres besoins, Lorna avait contacté les services sociaux de la ville. Elle n'avait pas tardé à être placée dans un orphelinat puis dans des ramilles d'accueil, ce qui  lui  avait permis de terminer  ses études au  lycée et  de décrocher son bac. 

Mais el e était déjà trop vieil e pour intéresser les parents à la recherche d'enfants adoptifs. A l'âge de dix-huit ans,  elle s'était donc  retrouvée  livrée  à  el e-même,  sans  réel es  qualifications qu'elle aurait pu faire valoir pour trouver un emploi. 

Elle avait commencé par  exercer  divers petits boulots : livreuse de pizza,  serveuse,  puis vendeuse dans un magasin  de disques d'occasion.  Un  jour,  el e  avait  accompagné  lʼune  de  ses  rares amies de l'époque qui voulait visiter la réserve indienne Séminole. 

Là, elle avait découvert le casino que la tribu avait fait construire afin de profiter des exemptions

fiscales dont jouissaient les territoires indiens. Pour la première fois de sa  vie,  elle avait réalisé l'intérêt  que pouvait  présenter son don pour les chiffres. 

C'est alors que son existence avait basculé. Quittant son emploi de serveuse, elle avait commencé à fréquenter les casinos situés le long du Mississippi. Elle était allée à Atlantic City où  elle avait gagné beaucoup  d'argent.  Mais la  ville ne lui avait pas plu. 

Elle avait alors gagné la capitale mondiale des jeux d'argent, Las Vegas. Elfe y était restée quelque temps mais avait fini par se lasser des excès qui caractérisaient cet endroit. Finalement, elle avait atterri  à  Reno où elle se sentait beaucoup  plus dans son élément, 

Au fil de ses pérégrinations, elle avait amassé une véritable fortune qui  était répartie sur divers comptes en banque ouverts un peu partout dans le pays. Mais elle avait rapidement compris que le  vieux  dicton  ne  mentait  pas  :  l'argent  ne faisait pas  le bonheur. 

En effet, sa vie de joueuse professionnelle la forçait à déménager régulièrement pour ne pas se faire remarquer. Elle était donc  une  éternelle  étrangère et  perdait  régulièrement  le peu d'amis quelle se taisait au hasard de ses voyages. 

Certes,  el e  aurait  pu  s'instal er  quelque part  et  se sédentariser. 

Mais elle ne se sentait vraiment chez elle nulle part. De plus, elle ne  pouvait  dépenser  trop  d'argent  d'un  coup  sous  peine d'éveiller la méfiance du fisc. 

Comment aurait-elle pu expliquer à un agent des impôts qu'elle gagnait entre cinq et dix mille dollars par  semaine sans jamais perdre un cent ? 

Telle était sa vie.  Ce n'était peut-être pas celle dont elle aurait rêvé, mais elle avait appris à s'en satisfaire. Par goût autant que par nécessité, elle s'était habituée à la solitude et avait fini par l'apprécier. 

Quel  besoin  avait-elle  de  suivre  les  cours  particuliers  que Dante prétendait lui  donner  ?  Que changerait  pour  elle le fait de disposer de nouveaux pouvoirs ? Elle doutait que  cela puisse changer quelque chose à sa vie. 

Elle n'avait aucune envie de devenir membre de son clan.  Elle était  bien  trop  indépendante  d'esprit  pour  accepter  d'obéir aveuglément à un roi.  D'autre pan, si tous les Raintree étaient du  même acabit que leur  Dranir,  elle n'avait  vraiment  aucune envie de faire leur connaissance. 



Quant à la guerre perpétuelle qu'ils menaient contre les Ansara, elle ne la  concernait  nullement.  Jusqu'ici,  elle  était  parvenue à échapper à 1 attention des uns et des autres et elle était convaincue qu'il en irait de même à m avenir. Pourquoi se serait-elle souciée dès lors de développer des boucliers psychiques ? 

Tout ce qu'elle voulait, c'était retrouver sa vie normale et oublier ce qui s'était passé au cours de ces deux derniers jours. 

Evidemment, il faudrait avant tout qu'el e parvienne à quitter cette maison. Et pour cela, elle devrait convaincre Dante de la libérer. 

En attendant,  elle décida de lire.  Elle n'avait pas grand-chose d'autre à faire, à part passer la journée à regarder la télévision, perspective qui la déprimait profondément. Elle se dirigea donc vers les étagères qui abritaient la bibliothèque de Dante. 

Sans surprise,  elle découvrit qu'il  possédait une collection très importante de livres traitant du paranormal.  Il  y avait aussi bien des ouvrages savants que de vieux grimoires, des traités théoriques et des pamphlets new âge fumeux qui devaient probablement le faire beaucoup rire. 

Les autres livres trahissaient des goûts très éclectiques : romans,  essais,  nouvelles,  poésies et  même quelques pièces de théâtre. Au hasard, la jeune femme choisit un roman policier avant de redescendre dans le salon pour s'allonger sur le canapé qui faisait face à la cheminée. 

Elle  se  plongea  dans  sa  lecture   quelle  n'interrompit  que  le temps de se préparer un déjeuner quelle mangea d'une main en tournant les pages de l'autre. Lorsqu'elle termina enfin sa lecture,  elle réalisa  avec  stupeur  que  la  nuit  était  en  train  de tomber.  Cela  faisait  longtemps  qu'elle  n'avait  pas  passé  une journée entière à lire. 

Etouffant un bâil ement, el e gagna la cuisine et se cuisina un dîner léger qu'elle prit en regardant les informations à la télévision. 

Dante n'avait toujours pas donné signe dévie. Peut-être lʼavait-il appelée durant la journée, mais el e s'était abstenue de décrocher. 

A huit heures et demie, elle décida d'al er se coucher. 

Elle  dormait  donc  à  poings  fermés  lorsqu'un  bruit  la  réveilla brusquement. Le cœur battant, elle se redressa, un bras protégeant instinctivement son visage pour  éviter  un coup de sa mère. Mais ce n'était pas elle qui se trouvait là, bien sûr. 

Vêtu d'un simple caleçon,  Dante Raintree écarta les draps et  se glissa dans le lit à ses côtés. 

—  Mais qu'est-ce que tu  fabriques ?  s'exclama-t-elle,  partagée entre colère et inquiétude. 

Il  semble qu'il  y ait du sable dans mon lit, répondit-il d'une voix posée. Et il  se trouve qu'il n'y en a qu'un autre dans la maison : le tien. Donc, je viens dormir ici. 
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Lorna savait qu'il ne servirait à rien de nier sa responsabilité. 

— Ne sois pas stupide ! Je ne peux pas quitter la maison ! Où aurais-je trouvé du sable ? C'est du sucre. 

Dante  avait  sans  doute  espéré  qu'elle  prendrait  peur  en  le voyant  se  glisser  dans  son  lit  de  cette  façon,  mais  elle  était bien décidée à ne pas lui donner cette satisfaction. 

Curieusement,  elle ne se sentait pas du  tout menacée par  sa présence et était convaincue qu'il  n'essaierait pas d'abuser  de la situation. 

S'il  avait vraiment voulu abuser  d'elle,  il  l'aurait sans doute fait la veille, lorsqu'il l'avait déshabillée dans la salle de bains. Et le pouvoir qu'il exerçait sur elle l'aurait empêchée  de se défendre, voire même de protester. 

— J'en prends bonne note, répondit Dante. 

Il la repoussa avec douceur mais fermeté. 



— Fais-moi un peu de place, lui dit-il. 

—  Pourquoi  est-ce que tu ne t'es pas installé de l'autre côté ? 

bougonna-t-elle en s'efforçant de réprimer  le frémissement  que le contact de ses mains avait éveillé sur sa peau. 

—  Parce que tu as réchauffé celui-ci, répondit-il. D'ailleurs,  tu  n'es pas vraiment en position  de protester.  Après tout,  c'est toi  qui as décidé de sucrer mon lit ! 

— Donne-moi au moins mon oreil er, répliqua-t-elle en lui  lançant l'autre qui était froid. 

Dante  s'exécuta  en  grommelant.  Lorsqu'el e  posa  la  tête  sur l'oreil er, el e sentit lʼodeur subtile de la peau de Dante. Ils se connaissaient depuis très peu de temps,  mais el e lui  paraissait déjà terriblement familière, Et, malgré elle, elle se prit à penser au baiser qu'ils avaient échangé. 

— Quel e heure est-il ? demanda-t-el e pour chasser ce souvenir troublant

—  Tu  devrais pouvoir  le deviner,  répondit Dante.  Il  s'agit  d'un nombre, après tout. Concentre-toi. 

Curieusement,  elle n'avait  jamais  considéré l'heure  comme une simple succession de chiffres. Mais, à présent, elle les voyait distinctement s'imprimer dans son esprit comme les cartes à jouer dont elle devinait la valeur avant même qu'elles ne soient distribuées. 

— Une heure quatre ? suggéra-t-elle, stupéfaite. 

— Gagné ! 

Malgré el e, Lorna ne put s'empêcher d'éprouver un certain sentiment de satisfaction. Puis el e ferma les yeux et sombra dans un sommeil sans rêves. 

Lorna  se  réveilla  avant  Dante.  Cela  n'avait rien  de  surprenant, puisqu'elle s'était  couchée très tôt la veil e.  El e resta  al ongée, quelque peu déroutée de se trouver ainsi  étendue auprès de cet homme qu'elle connaissait à peine. 



Sans doute aurait-el e mieux fait de sortir du lit, d'al er prendre sa douche et de s'habil er  avant  qu'il  n'ouvre  les  yeux  à  son  tour. 

Mais elle répugnait à s'arracher à la douce tiédeur des couvertures. Il émanait du corps de Dante une chaleur si intense quʼelle la percevait distinctement malgré la distance qui les séparait. 

Serait-elle capable de deviner  l'heure une fois encore ? El e se concentra et vit apparaître une série de chiffres : quatre,  cinq, un. 

Malheureusement,  il n'y avait pas de réveil sur sa table de nuit et el e ne put vérifier la justesse de son intuition. 

Jetant un coup d œil en direction de la fenêtre, elle constata que le ciel s'était éclaira. Le soleil devait être sur le point de se lever. Elle observa ensuite Dante. Il était allongé sur le côté, le visage tourné vers elle, les yeux clos, un bras replié sous sa joue. 

Il  avait calé le bord du drap sous son aisselle, révélant un bras et une épaule musclés ainsi que la naissance de son torse athlétique. Ainsi exposé à ses regards, il lui paraissait plus séduisant que jamais. Qu était-elle censée penser de cette nuit qu'ils venaient de passer ensemble ? 

Dante ne l'avait pas touchée. Il ne lʼavait pas réveillée en pleine nuit  par  un  baiser  torride.  Il  n'avait  même  pas  essayé  de  la prendre dans ses bras. 

Pourtant,  il  était  évident  qu'elle  ne lui  était  pas indifférente.  A plusieurs reprises au  cours de ces dernières trente-six  heures, elle avait perçu le désir quelle lui inspirait. Mais il n'avait jamais tenté d'abuser  de  la  situation  et  du  pouvoir  qu'il  détenait  sur elle. 

Cela  ne la  surprenait  pas.  Car  s'ils  n'avaient  passé  que peu  de temps ensemble, el e commençait à comprendre comment fonctionnait l'esprit de Dante. En fait, il obéissait à un code de l'honneur qui paraissait tout droit surgi du Moyen-Age. 

Il  n'hésitait pas à faire usage  de la  violence.  Il  lui  avait même clairement laissé entendre qu'il l'aurait tuée sans hésiter s'il avait découvert quelle appartenait à la famille de ses ennemis. Mais il y avait aussi en lui un sens aigu du devoir. Ainsi, il avait mis sa vie en péril pour sauver les clients et les employés de son casino. Et il s'était gardé de tout geste déplacé à son égard. 

Peut-être parce qu'il était le roi  d'un clan que régissait toujours une logique féodale ou  parce qu'il  savait que ses pouvoirs lui conféraient  une indéniable  supériorité  sur  les  autres  mortels. 

Guerrier impitoyable, il savait aussi faire preuve de mansuétude et de respect. 

C'était peut-être ce qui la troublait le plus chez lui. Malgré l'autoritarisme dont il avait fait preuve à son égard, elle ne parvenait pas à le haïr vraiment. Au contraire, elle se sentait de plus en plus attirée par cet homme qui faisait vaciller toutes ses certitudes. 

Dante devait le savoir. Il devait comprendre aussi qu'en cherchant  à  la  séduire  ouvertement,  il  risquait  de renforcer  la méfiance qu'il  lui  inspirait,  Peut-être était-ce pour  cela  qu'il  ne l'avait pas touchée. 

En dormant à ses  côtés,  il  lui  redonnait l'initiative,  lui  hissait la possibilité  de  répondre à  ses  avances.  Cependant,  elle ne  se sentait pas encore prête à  Je faire.  Si  elle avait toujours gardé un esprit libre, son corps ne l'était pas autant. Elle avait toujours fait preuve d'une certaine réserve en matière de sexualité. 

Ce genre de relation exigeait en effet une parfaite confiance de la pan des deux partenaires. Et il  lui était difficile de se livrer et de renoncer à son intimité.  De plus,  la plupart du temps, le ré-

sultat n'avait pas réellement été à la hauteur des efforts qu'elle avait dû faire pour se laisser vraiment aller. 

Son rapport au sexe se teintait donc d'une certaine ambiguïté : théoriquement,  l'idée lui paraissait tentante mais dans la réalité, elle s'abstenait généralement de céder à ses propres envies par crainte d'être déçue. 



Son intuition  lut soufflait que,  si  elle faisait vraiment lʼamour avec Dante, el e parviendrait peut-être à se détendre suffisamment pour apprécier  réel ement  lʼexpérience.  Car,  paradoxalement,  el e  se sentait relativement en sécurité avec lui. 

Contrairement aux rares amants qu'elle avait eus jusqu'alors, il savait  qu'elle  était  différente  mais  s'en  moquait  éperdument. 

Après tout, lui-même était doté de pouvoirs bien plus étranges encore. 

Lorsqu'elle  était  en  sa  compagnie,  elle  n'avait  pas  besoin  de mentir ou de dissimuler sa véritable nature. Elle se moquait de savoir ce qu'il penserait d'elle et n'hésitait pas à lui dire ce qu'elle pensait sans prendre la peine de mâcher ses mots. 

Elle ne se faisait pas non plus d'illusions à son sujet : elle savait qu'il  était  autoritaire et  qu'il  avait l'habitude  de  se  voir  obéi  au doigt et à l'œil. Il était également prêt à tout pour parvenir à ses fins.  Mais,  curieusement,  le  fait  de  savoir  qu'il  n'était  pas l'homme idéal avait quelque chose de rassurant. 

S'ils faisaient l'amour, ils n'attendraient rien de plus l'un de l'autre que la  satisfaction du désir qu'ils s'inspiraient.  Il  ne s'agirait pas d'une histoire d'amour, juste d'un échange de bons procédés.  Et elle pourrait se contenter de savourer l'expérience sans crainte du lendemain... 

Comme elle se faisait cette réflexion, Dante se réveilla en sursaut. Il ouvrit les yeux et, sans attendre, repoussa les couvertures pour sauter du lit. 

— Qu'est-ce que tu  fais ? questionna-t-elle en  constatant qu'il se dirigeait vers la porte de la chambre et non vers celle de la salle de bains. 

— Le soleil se lève, répondit-il. 

Elle le considéra avec stupeur,  curieuse de savoir ce que cela pouvait  bien  changer.  Après  tout,  le  soleil  se  levait  tous  les jours...  Elle se demanda s'il  avait pour  habitude de se lever à l'aube  ou  s'il  avait un  rendez-vous de bonne  heure.  Au  fond, cela lui importait peu. 

Quittant le lit à son tour, elle alla prendre une douche et s'habilla avant de descendre dans la cuisine. La pièce était déserte mais Dante avait préparé un pot de café. Elle se servit une tasse.  Où donc était-il  passé ?  Elle étouffa  un juron.  Elle ne tenait pas à passer une journée de plus enfermée ici. 

— Raintree ? appela-t-elle. 

— Je suis en haut, répondit-il. Sur le balcon. 

Elle se rappela la terrasse sur laquelle s'ouvrait la chambre de Dante.  EUe offrait  une vue imprenable sur  la  Sierra  Madré et était  équipée  de  deux  confortables  chaises  longues  et  d'une table basse. 

Elle aurait  voulu  s'y installer,  mais l'ordre que lui  avait  donné Dante  l'empêchait  de  quitter  l'enceinte  de  la  maison  et  elle avait dû y renoncer. 

Elle quitta la cuisine et gravit lʼescalier  conduisant au  deuxième étage.  La  porte  de  la  chambre était  entrouverte  et  elle  entra sans frapper. Le lit défait était toujours copieusement recouvert de sucre. 

Dante se  trouvait  sur  la  terrasse,  confortablement  installé sur une chaise longue, le visage tourné vers le soleil levant. Il paraissait parfaitement détendu, presque extatique. 

—  Tu  n  y es pas allée de main  morte,  remarqua-t-il  avant  en désignant le lit défait. 

Il  ne paraissait  pas particulièrement  en  colère.  Lorsqu'il  porta sa tasse à ses lèvres,  elle ne put s'empêcher de sourire.  Puis, voyant qu'il  ne tiquait pas,  elle comprit qu'il  avait  dû  se servir dans la cuisine et que son café ne contenait donc pas de terre. 

Peut-être  aurait-il  été  moins  compréhensif  s'il  l'avait  préparé dans sa chambre. 

— C'était ma façon de me venger, répondit-elle. 

— J'avais deviné. 



Il resta silencieux pendant quelques instants. 

— Est-ce tout ce que tu voulais me dire ? demanda-t-elle enfin. 

Il releva les yeux. Son regard était lointain, comme si elle venait de lʼarracher à une rêverie, et il parut presque surpris de la voir. 

— Ne reste pas là, lui dit-il. Viens t'asseoir. 

Elle essaya de franchir la porte-fenêtre ouverte mais en fut incapable. 

— Je ne peux pas, soupira-t-elle. 

Il parut alors réaliser quelle était toujours captive et sourît. 

Aussitôt, elle sentit se dissoudre la barrière invisible qui l'empêchait d'avancer. 

— Zut!  S'exclama-t-el e en gagnant la deuxième chaise longue. 

— Qu'y a-t-il ? 

— Je ne savais pas qu'il te suffisait de penser à un ordre pour qu'il  s'applique,  avoua-t-elle.  J'espérais que tu  étais obligé de le formuler à voix haute. 

— Désolé, mais c'est effectivement inutile. J'ai d'ailleurs été tenté d'utiliser  ce pouvoir  pour  me débarrasser de quelques gêneurs, hier après-midi, mais je me suis retenu. 

— Cela ne m'étonne pas, railla Lorna. Tu es un véritable saint. 

Il se fendit d'un soutire malicieux. 

— Lorsque je considère la modération avec laquelle je me suis comporté vis-à-vis de ces charognards de la presse, j'avoue que je suis tenté de partager ce diagnostic

Elle  comprit  pourquoi  il  avait  refusé  de  l'emmener  avec  lui,  la veille. II ne tenait certainement pas à ce quelle raconte aux journalistes ce qu'elle savait de lui. 

— Je t'ai appelée pour ce dire que je rentrerais tard, hier. Mais tu n'as pas décroché. 

— Pourquoi l'aurais-je fait ? Je ne suis pas ta secrétaire ! 

— C'est toi que j'appelais, objecta-t-il. 

— Et comment étais-je censée le savoir ? 

— Je t'ai laissé un message. 



— Malheureusement, je ne l'ai pas entendu. 

Le répondeur se trouvait dans la cuisine alors qu'elle-même était dans sa chambre lorsquʼelle avait entendu la sonnerie du téléphone. 

— Tu aurais pu l'écouter. 

— Pourquoi ? Je ne suis pas... 

—  Ma  secrétaire,  compléta-t-il.  Je  sais.  Ta-t-on  déjà  dit  que  tu avais un fâcheux penchant pour la contradiction permanente ? 

— Je fais ce que je peux, répliqua-t-elle en lui décochant un sourire acidulé. 

Elle  était  malheureusement  convaincue  que  son  manque  de coopération  ne  suffirait  pas  à  persuader  Dante  de  la  laisser partir. Il  s'abstint d ailleurs de tout commentaire et se contenta de siroter son café en silence pendant quelques minutes. 

Elle ramena ses genoux sous son menton et les entoura de ses bras, se perdant dans la contemplation de la chaîne de montagnes qui leur faisait face. La vue qui  s'offrait à elle était à couper  le  souffle  et  elle  l'appréciait d'autant  plus qu'elle  avait passé une journée interminable enfermée dans la maison. 

Finalement,  elle ferma  les yeux  et  offrit  son  visage aux  doux rayons du soleil. C'était si agréable ! Combien de temps durerait ce simulacre de liberté ? 

— Est-ce que ça te dirait de m'accompagner,  aujourd'hui  ? lui demanda brusquement Dante. 

— Cela dépend. Qu'est-ce que tu comptes faire, au juste ? 

— Il faut que je supervise les opérations de nettoyage au casino et que je m'entretienne avec mes assureurs. Ensuite,  j'essaierai  de découvrir  pourquoi  ces inspecteurs se trouvaient  sur  les lieux  de l'incendie alors que rien ne laissait présager qu'il était d'origine criminelle. 

— Ça m'a l'air plutôt intéressant, déclara Lorna qui ne tenait pas à passer une nouvelle journée seule dans la maison. 



— Je suis heureux que l'un de nous au moins soit de cet avis, soupira Dante d'un air  morne.  En  tout cas,  nous ferions mieux d'aller déjeuner dehors. Après avoir vu l'usage que tu faisais du sucre, je ne tiens pas à découvrir ce que tu as bien pu faire des céréales, du lait ou des bagels... 
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 Mardi matin, 7 h 30

L'homme embusqué derrière le buisson d'épineux était posté là depuis l'aube.  Il avait relevé un autre agent de Ruben qui  avait passé la majeure partie de la nuit à surveiller les lieux. 

Quand il vit la porte du garage s'ouvrir,  il s'empara des jumelles accrochées  autour  de  son  cou  et  les  braqua  sur  la  maison. 

Lorsqu'il vit sortir la Jaguar de Dante Raintree, il tira un talkie-walkie de la poche de son blouson. 

— L'oiseau quitte le nid, indiqua-t-il. 

— Bien reçu. Est-ce qu'il est seul ? 

— Non. Elle est avec lui. 

— Très bien. Reste en place au cas où. Je prends le relais. 

— Reçu. Bonne chasse. 

L'homme  lâcha  ses  jumelles  et  se  rassit  derrière  le  buisson. 

Quelques instants plus tard, la Jaguar s'éloignait à vive allure en direction de Reno et il  se détendit, heureux de ne pas être celui auquel revenait le douteux privilège de filer Dante Raintree. 

— Est-ce que le pompier responsable de l'en quête a découvert l'origine du sinistre ? demanda Lorna tandis que Dante négociait une série de virages avec une habileté diabolique. 

Ils étaient  seuls sur  la  route qui  traversait  le désert  au  milieu duquel  Dante avait  décidé de faire construire sa  demeure.  Le soleil était plus haut, à présent, et il dardait ses rayons éblouissants dans un ciel d'azur. 



— Le feu s'est déclaré dans l'une des remises du casino,  répondit Dante. Il n'a rien dit de plus. 

Lorna écarta légèrement la ceinture de sécurité qui frottait contre cou. 

— Pourquoi n'enverrais-tu pas l'un de tes amis télépathes lire ses pensées  ?  Il  pourrait te dire s'il  soupçonne une origine criminelle, n'est-ce pas ? 

Dante éclata de rire. 

— Et dire que tu prétendais ne pas croire un mot de ce que je te racontais ! s'exclama-t-il. A présent, tu sembles croire que je dispose de toute une armée de magiciens  prêts à  m'obéir  au doigt et à l'oeil... 

— N'est-ce pas le cas ? 

— Ce n'est pas aussi simple, protesta-t-il. Les membres du clan ne sont pas si  nombreux  et  ils  sont éparpillés dans le monde entier. A Reno, il n'y en a que neuf, moi y compris. Et aucun de nous n'est télépathe. 

— Tu pourrais appeler le plus puissant d'entre eux et lui demander  de  lire  les  pensées  de  ce  pompier,  insista  Lorna. 

N'en serait-il pas capable ? 

—  Elle, précisa Dante.  La meilleure télépathe que je connaisse est ma sœur Mercy. Et elle pourrait peut-être réussir un tel exploit  si  elle  connaissait  l'homme  en  question  ou  si  elle  se trouvait  en  race  de  lui.  Mais  lire  à  distance  les  pensées  de quelqu'un que l'on n'a jamais vu est absolument impossible. 

— J'imagine que cela vaut mieux pour tout le monde, murmura Lorna. 

Elle ne put  réprimer  un  frisson  à  l'idée  qu'un  partait  étranger pouvait  être  capable  de  déchiffrer  ses  pensées.  Le  fait  que Dante ne dispose pas d'un tel  pouvoir  la rassura  quelque peu. 

Elle ne tenait pas à ce qu'il puisse deviner l'attirance qu'il exerçait sur elle. 

— Et toi ? demanda-t-elle pour s'en assurer. Tu n'es pas télépathe ? 

— Non, répondit-il. Je suis capable de communiquer par la pensée avec  ma  sœur ou mon frère Gideon lorsque nous abaissons nos boucliers. Mais nous ne le faisons que  très rarement.  Lorsque nous étions plus jeunes, Mercy était une  enfant beaucoup trop curieuse pour que nous puissions prendre un tel risque. 

— Quels sont tes autres pouvoirs, à part la pyromancie et le contrôle mental ? demanda-t-elle, curieuse. 

— Je suis doué pour les langues. Je peux comprendre et parler n'importe quel langage, même ceux que je n'ai jamais entendu.  On  appel e ce  don  la  glossolalie.  C'est  très  pratique pour voyager...  J'ai  aussi  un léger talent d'empathie, comme tu l'as déjà remarqué. Je peux aussi transformer mon énergie mentale en lumière froide. C'est ce que l'on appelle la psycho-luminescence. Cela ne sert pas à grand-chose... 

— Sauf en cas de panne d'électricité. Ou lorsqu'on laisse tomber ses clés devant sa porte, le soir, ironisa Lorna. 

— C'est vrai. Je m'en servais aussi pour lire au lit lorsque j'étais petit et que ma mère m'avait envoyé me coucher. 

Lorna se rembrunit. La tendresse qu'elle venait de percevoir dans sa voix lorsqu'il avait évoqué cette scène de sa jeunesse lui était paradoxalement bien  plus étrangère que tous les dons étranges auxquels il venait de faire allusion. 

— Y a-t-il autre chose ? demanda-t-elle pour faire diversion. 

— Rien de très significatif

Elle hocha la tête. Pendant plusieurs minutes, el e garda le silence, réfléchissant aux informations qu'elle venait de glaner. Elle ignorait  quasiment  tout  des  pouvoirs  paranormaux  auxquels Dante venait  de faire allusion.  Jusqu'à  ce  qu'elle  le rencontre, elle les aurait relégués sans hésiter au rang de vulgaires superstitions. 

A présent, elle était bien forcée de reconnaître leur existence. Et elle commençait à comprendre qu'ils n'étaient pas figés et immuables. Ceux qui les possédaient les développaient. Ils pouvaient également en gagner de nouveaux. 

Cela signifiait que si elle-même cultivait le don dont elle avait hérité, elle en découvrirait peut-être d'autres qui ne demandaient qu'à s'éveiller. 

Toute la question était de savoir si elle en avait réellement envie. 

Car  il  avait également évoqué les risques que couraient  ceux qui disposaient de ces pouvoirs. Malgré eux, ils se retrouvaient impliqués dans une guerre plusieurs fois centenaire qui opposait des mages bien plus puissants queux. 

Elle  frissonna.  La  veille,  elle  aurait  tout  donné  pour  pouvoir quitter  la maison de Dante.  Elle se sentait soudain exposée et vulnérable a présent, et elle se demanda s'il n'avait pas raison de vouloir la protéger. 

Curieusement, elle ne doutait pas un seul instant de la véracité de ce qu'il  lui  avait  raconté.  Elle devait  donc  admettre  quelle constituait effectivement une proie de choix pour les Ansara ou les Raintree qui n'hésiteraient probablement pas à tirer avantage de son inexpérience. 

A contrecœur, elle reconnut qu'elle avait peut-être eu beaucoup de chance de tomber sur Dante plutôt que sur un autre membre de l'un des clans. Certains d'entre eux n'auraient sans doute pas hésité  à  se servir  de  l'ascendant  qu'ils  avaient  sur elle pour  la  manipuler  ou  lui  arracher  toute son énergie,  sans se  soucier  des  conséquences  que  cela  pouvait  avoir  sur  sa psyché. 

A mesure qu'ils approchaient de Reno,  la tension  qui  l'habitait ne cessait de croître. Et lorsque Dante engagea sa Jaguar sur la bretelle de sortie de l'autoroute, elle eut beaucoup de mal à réprimer la peur panique qui s'était emparée d'elle. 

Durant toute sa vie, elle s'était efforcée de faire profil bas et de dissimuler sa différence. Elle avait vécu en se cachant, confiante  dans  sa  capacité  à  passer  inaperçue.  Mais  depuis qu'elle avait rencontré Dante,  elle réalisait combien  ses efforts étaient illusoires. 

N'importe  quel  membre  des  clans  Raintree  ou  Ansara  était susceptible de déceler son secret. Et, contre eux, elle était dénuée  de  toute  forme  de  protection.  Une  fois  de  plus,  elle maudit ce don  qui  la  rendait  si  vulnérable.  Car  ce que Dante paraissait considérer comme une force avait toujours été pour elle une source de doute et de souffrance. 

Sa mère l'avait détestée à cause de ce talent qu'elle ne comprenait pas. A présent, il risquait de l'exposer à des dangers plus grands encore que ses coups. 

— Qu'est-ce qui ne va pas ? lui demanda Dante d'un ton alarmé. 

Elle  se  rappela  brusquement  l'empathie  dont  il  avait  parlé. 

C'était elle, probablement, qui  lui avait permis de sentir le désarroi qui l'habitait en cet instant. 

— Je ne peux pas, murmura-t-elle d'une voix tremblante.  Je ne veux pas faire partie de tout ça. J aimerais juste être comme tout le monde... 

Dante étouffa un juron et jeta un coup d œil dans son rétroviseur avant de changer de file. 

— Respire profondément et tâche de te détendre, lui dit-il d'une voix très douce. 

Il  prit  la  première sortie qui  se présentait  et  quitta  lʼautoroute pour se garer sur le parking d'un fast-food. 

— J'aurais dû m'en douter, soupira-t-il en se tournant vers elle. 

Je savais que tu étais sensible aux énergies extérieures... C'est pour cela que tu dois apprendre à te protéger. Franchement, je ne comprends même pas comment tu as réussi à survivre jusqu'à  présent.  Comment  as-tu  pu  fréquenter  des  casinos sans être affectée par l'ambiance électrique qui y règne ? 



Incapable de répondre à sa question, elle s'efforçait de suivre ses recommandations et de calmer le rythme précipité de sa respiration et des battements de son cœur. Elle se sentait glacée, exactement  comme lorsqu'elle était  entrée dans le bureau  de Dante. 

Ce dernier prit  ses  mains entre les siennes et les frotta doucement pour la réchauffer. 

—  Concentre-toi,  lui  conseilla-t-il.  Imagine  que  ton  esprit  est une sorte de cristal qui capte la lumière qui l'entoure. 

— Quel genre de cristal ? demanda Lorna d une voix hachée. 

—  Peu  importe...  Disons  une  sphère  transparente  munie  de nombreuses facettes. Tu la vois ? 

Lorna ferma les veux et tenta de se la représenter.  Mais, dans son esprit, elle ressemblait plus à une boule de discothèque qui, au lieu de laisser  passer  la lumière,  ne faisait  que lui  renvoyer son propre reflet.  Elle redoubla  d'efforts et la  boule se fit plus translucide. 

— Ça y est, répondit-elle. 

— Parfait. Imagine qu'un orage approche. Si tu ne fais rien,  la sphère risque de voler en éclats. Il faut donc que tu la protèges.  Plus tard,  tu  construiras  un  véritable bouclier  mais, pour  le  moment,  contente-toi  de  ce  que  tu  as  sous  la  main. 

Regarde autour de toi et cherche ce qui pourrait te servir. 

La voix de Dante semblait maintenant lui  parvenir de très loin. 

Elle était étrangement hypnotique et Lorna se détendit légèrement. Un semblant de calme commençait à lui revenir. 

Dans son esprit, elle se tenait à présent au milieu d'un désert qui ressemblait beaucoup à celui  qui s'étendait autour de la maison de Dante. 

Elle  y  chercha  de  quoi  protéger  la  sphère  qui  était  posée à même le sol  et puisait doucement au  gré des rayons de lumière qui la traversaient. Tout d'abord, el e ne vit que des buissons. Puis el e  avisa  des  pierres  plates  au  moyen  desquelles  elle  aurait peut-être pu constituer un petit muret. 

—  Dépêche-toi,  souffla  Dante d'un  ton  plus pressant.  L'orage approche... 

— Il y a des cailloux, murmura-t-elle. Mais pas assez. 

— Pense à autre chose, alors, l'encouragea-t-il. Vite ! 

Luttant contre la peur qui  s'insufflait de nouveau en elle, Lorna commença  à creuser mentalement le sable du désert. Il était si sec  que les parois du trou ne cessaient de s effondrer mais elle continua. 

Au loin, elle entendait l'orage gronder. Des claquements sourds se faisaient entendre et, lorsqu'elle jeta un coup d œil par-dessus son épaule, elle vit d'énormes nuages noirs qui déversaient  un  véritable torrent de grêlons aussi  gros que ses poings. 

Ils dévastaient tout sur  leur passage.  Paniquée, elle creusa  de plus belle, se demandant avec angoisse si elle-même survivrait à cette tempête. Lorsqu'elle posa le cristal dans le trou, elle réalisa qu'il n'était pas encore assez profond et qu'il dépassait légèrement du sol. 

Elle n'avait plus le temps de creuser et elle se mit à rassembler autant de sable quelle le put au-dessus de la sphère irisée. Puis l'orage fut sur elle et elle sentit les grêlons s'abattre sur  elle. La douleur fut si vive quelle comprit instantanément que le sable ne suffirait pas à protéger le cristal. En désespoir de cause, elle s'allongea dessus pour faire rempart de son corps. 

— Ça n'a pas marché ! s'exclama-t-elle en rouvrant brusquement les yeux. 

Dante lui tenait toujours les mains et son visage était très proche du sien. 

— Qu'est-ce que tu as fait, exactement ? 

— Je me suis jetée sur une mine, en quelque sorte, répliqua-t-elle vertement. 



— Pardon ? 

Elle  secoua  la  tête,  s'efforçant  de  repousser  les  images  qui avaient envahi son esprit. 

— J'ai essayé d'enterrer ce maudit cristal, mais je n'arrivais pas à creuser assez profondément. Alors, je me suis couchée dessus pour  le protéger  et je me suis fait déchiqueter  par  tes maudits grêlons ! 

— Ce n'était pas mes grêlons, objecta Dante. C'était ton imaginaire. 

— C'est tout de même toi qui mʼas parlé de cristal et de grêlons, protesta-t-elle. 

— Apparemment, ça a fonctionné. 

Elle le regarda sans comprendre. 

— Est-ce que tu te sens toujours aussi  exposée ? lui demanda Dante. 

Elle réfléchit  un  instant.  Ce  n'était  effectivement plus  le cas ; elle se sentait mieux maintenant. 

— Non,  avoua-t-elle,  songeuse.  Je me sens...  normale...  Mais il ne s'agissait pas vraiment d'une attaque psychique, cette fois. 

Juste d'une crise d'anxiété... Une sorte de prémonition, comme celle que j'ai eue lorsque je suis entrée dans ton bureau. 

— Et c'était la première fois que tu éprouvais une telle impression ? demanda-t-il, surpris. 

Elle passa nerveusement la main dans ses cheveux. 

—  Oui,  lui  assura-t-elle.  Contrairement  à  ce  que  tu  sembles penser, je ne passe pas mon temps à capter des flux d'énergie inexplicables qui  me mettent dans tous mes états !  D'ailleurs, lorsque je t'ai rencontré,  j'ai tout de suite pensé que tu m'avais fait quelque chose... 

— Quoi donc ? 

— Je ne sais pas...  Que tu m'avais droguée,  par  exemple. Je te promets que je n'avais jamais ressenti cela auparavant... 



De fait, elle ne s'était jamais sentie autant en péril que ce jour-là.  Bien sûr, elle n'était pas d'un naturel optimiste et plein d'allant. Après tout, elle avait passé une partie de sa vie à se faire battre chaque  fois  qu'elle ouvrait  la  bouche.  Mais il  s'agissait d'un danger  purement physique,  pas de cette menace sourde qui semblait peser sur son âme même. 

— Je n'ai pas ton pouvoir, remarqua Dante, pensif. Je n'ai jamais vécu ce genre de chose...  Mais je sais que je dégage un champ  de force psychique auquel  les médiums comme toi sont sensibles.  Pourtant, personne n'y a jamais réagi  de façon aussi intense. 

—  Peut-être ne  te  connaissaient-ils  pas  aussi  bien  que  moi, suggéra Lorna. 

—  Ça,  c'est  vrai,  reconnut  Dante en  lui  décochant  un  sourire complice qui la prît complètement au dépourvu. 

Elle sentit un trouble désormais familier  monter  en elle et une douce  chaleur  naquit  au  creux  de  son  ventre.  Le  regard  de Dante glissa involontairement en direction de sa poitrine et elle eut l'impression  de ressentir  physiquement  la  caresse de ses yeux. Un frisson incoercible la parcourut de pan en part. 

Le désir  quelle avait de lui  en  cet instant  était si  vif  quelle fut tentée d'oublier ses griefs et sa méfiance pour le prendre dans ses  bras  et  l'embrasser.  Elle  voulait  sentir  ses  lèvres sur  les siennes,  ses mains sur  son  corps. Elle voulait se perdre dans cette étreinte et oublier la terreur qu'elle venait d'éprouver. 

Elle sentit la  pointe de ses seins se dresser  contre le tissu  de son soutien-gorge et cette sensation décupla son envie. 

Comment pouvait-il  l'enflammer  d'un  seul  regard  ?  Elle aurait aimé  croire  qu'il  usait  de  ses  pouvoirs  mais  savait  qu'il  n'en était rien. 

Dieu  merci,  le  T-shirt  qu'elle  portait  était  suffisamment  lâche pour dissimuler la réaction qu'il venait de lui inspirer. 



Comme  elle  se  faisait  cette  réflexion,  l'expression  de  Dante changea brusquement. Ses yeux verts si translucides d'ordinaire parurent se voiler légèrement. Sans un mot, il tendit lentement la main vers sa poitrine et effleura l'un de ses tétons, lui arrachant un nouveau tressaillement. 

Elle comprit qu'elle s'était lourdement trompée. Il avait parfaitement conscience de l'effet qu'il exerçait sur elle. 

Pourtant,  il  ne fit pas mine de pousser son avantage et laissa simplement ses doigts reposer sur son sein. 

Elle aurait  pu  s'écarter  de  lui  mais  en  fut  incapable.  Comme lorsqu'elle se trouvait dans son bureau,  son esprit était envahi par une succession d'images terriblement erotiques qui l'empêchait de réfléchir clairement. 

Ce fut Dante qui lui permît de recouvrer un semblant de contrôle sur elle-même en retirant ses doigts. 

— J'attendrai  que tu sois prête, murmura-t-il  d'une voix que le désir rendait légèrement rauque. Pour le moment, nous ferions mieux d'aller déjeuner... 

Il ouvrit sa portière et elle considéra avec étonnement le fast-food devant lequel ils étaient garés. 

— Ne me dis pas que tu vas souvent prendre ton petit déjeuner chez McDonald's ! s'exclama-t-elle. 

— C'est à cause de ces arches dorées, répondit-il en riant. Elles me font  immanquablement penser  aux  rayons du  soleil  et  je suis incapable d'y résister... 
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— Ils entrent dans le fast-food,  signala le guetteur  que Ruben avait chargé de suivre le couple. 

— Gare-toi et reste dans la voiture, ordonna ce dernier. 

Une fois de plus, il était assis sur le lit de sa chambre d'hôtel. Il se demanda brusquement pourquoi le téléphone était invariablement posé sur  la  table de nuit,  ce qui  empêchait les clients de se tenir debout ou de s'asseoir sur une chaise. Au lieu de cela, ils étaient obligés de s'installer sur un matelas inconfortable, au risque de se ruiner le dos. 

—  Ne  t'approche  surtout  pas  d'eux,  reprit-il.  Je  suis  sûr  que quelque chose leur a mis la puce à l'oreille. Attends juste qu'ils ressortent et rappelle-moi. 

Ruben raccrocha et réfléchit à ce qui venait de se passer. 

Raintree avait brusquement ralenti et coupé deux files pour  se rabattre en direction de la  sortie la plus proche.  Finalement,  il s'était  arrêté devant  chez  McDonald's.  Or,  Ruben  ne  pouvait croire un seul  instant qu'il  y avait été conduit par  une brusque envie de hamburger. 

Même si tel avait été le cas, il aurait tout aussi bien pu emprunter la  sortie suivante et  trouver  un  autre fast-food.  Quelque chose avait  dû  éveiller  sa  méfiance.  Pourtant,  il  ne parvenait  pas à comprendre ce dont il pouvait bien s'agir. 

Ses hommes avaient scrupuleusement respecté ses consignes et lait preuve de la  plus grande discrétion.  C'est du  moins ce qu'ils lui avaient dit. Evidemment, Ruben ne se trouvait pas sur place et ne pouvait donc s'en assurer personnellement. 

Mais il  s'agissait de personnes en  qui  il  avait  toute confiance. 

Et Dante ne possédait pas de pouvoir de prescience. Il ne maîtrisait  pas  non  plus  la  télépathie.  Normalement,  il  n'avait donc aucune raison de suspecter quoi que ce soit. 

Peut-être  avait-il  eu  une  simple  prémonition,  songea  Ruben. 

C'était  un  don  très  répandu  que  possédaient  même  certains humains ordinaires. Si Raintree avait eu L'intuition que quelque chose clochait,  il  avait  certainement  décidé de s'en    assurer. 

Car  contrairement  à  la  plupart  des humains,  il  savait  combien une telle prémonition pouvait s'avérer décisive... 

Qui sait ? Il avait peut-être confusément perçu l'accident qui l'attendait. Cela pouvait expliquer qu'il ait choisi de quitter l'autoroute. Après tout, les pouvoirs psychiques ne constituaient pas à proprement parler une science exacte. Des centaines de variables entraient en  ligne de compte,  rendant toute  prédiction incertaine... 

Au fend, cela n'avait aucune importance. Ruben n'avait pas encore décidé de la forme que prendrait l'accident dont Dante serait victime.  Jusqu'alors,  il n'avait su ni  quand il quitterait la maison ni où il se rendrait. Lorsqu'il aurait obtenu la réponse à cette dernière question,  il  serait amplement temps d'envoyer  les  ami-gos  pour s'occuper de lui... 

— Décris-moi aussi précisément que possible ce que tu as ressenti en entrant dans mon bureau, fit Dante avant de mordre à belles dents dans un muffin au chocolat. 

Lorna prit le temps d avaler une gorgée de café avant de lui répondre.  Depuis l'accès d'angoisse qui  l'avait assaillie dans la voiture,  elle  se  sentait  glacée  intérieurement.  Le  regard  et  les mains de Dante auraient pourtant dû suffire à dissiper cette impression ; malgré cela, elle persistait, comme un mauvais pressentiment qui refuserait obstinément de s'effacer. 

Le liquide brûlant n'y changeait  pas  grand-chose,  même  si  le fait de serrer cette tasse avait au moins le mérite de calmer  le tremblement de ses mains. Elle fouilla ses souvenirs. Les incidents de ces derniers jours étaient restés profondément gravés dans sa mémoire. 

— J'étais terrifiée..., commença-t-elle. 

— Parce que je t'avais pris en flagrant délit de tricherie ? 

suggéra-t-il lorsqu'elle s'interrompit. 

— Je ne trichais pas ! s'exclama-t-elle avec humeur. Il n'est pas illégal de deviner quelle carte va sortir. D'ailleurs, j'étais convaincue que tu ne découvrirais jamais comment je m'y prenais pour gagner... Non, il s'agissait d'autre chose. Un soir, à Chicago,  alors que je rentrais chez moi,  j'ai  failli  prendre une petite  allée  que  j'empruntais  régulièrement.  Je  n'étais  pas  la seule, d'ailleurs...  Mais cette fois-là,  je n'ai  pas pu.  Je me suis brusquement figée sur place. J'étais si terrifiée que j'en avais la nausée.  Finalement,  j'ai  fait  demi-tour  et  je  suis  rentrée  à  la maison  par  un  autre  chemin.  Le  lendemain  matin,  j'ai  appris que l'on avait retrouvé le corps mutilé d'une femme dans cette allée. 

— Tu as eu un pressentiment, opina Dante. Ton don t'a sauvé la vie. 

— Sans doute... En tout cas, j'ai éprouvé la même chose en te voyant. 

Elle vit à son expression qu'elle l'avait blessé. Mais c'était lui qui l'avait interrogée et, étant donné les circonstances,  elle jugeait préférable de se montrer parfaitement honnête. 

— J'ai  eu l'impression que quelque chose me percutait en plein ventre, reprit-el e. Une force qui me submergeait tout entière.  Je ne pouvais plus respirer. J'ai même cru que j'al ais m'évanouir. 

Puis tu as dit quelque chose et mon angoisse s'est brusquement dissipée. 

Dante se carra contre le dossier de son siège et fronça les sourcils. 

—  Je  ne  constituais  pourtant  pas  un  danger,  remarqua-t-il. 

Franchement, je ne comprends vraiment pas ce qui peut expliquer la violence de ta réaction... 

— C'est toi, l'expert, objecta-t-elle. C'est à toi de me le dire. 

Il réfléchit longuement avant de répondre. 

—Eh bien... Ma première réaction en te voyant a été une irrésistible envie de te faire l'amour, avoua-t-il enfin. Et à moins que tu ne sois terrifiée par le sexe,  ce dont je doute,  ajouta-t-il en lançant un regard appuyé en direction de sa  poitrine, je ne vois pas ce qui aurait pu te terroriser à ce point... 

Tandis qu'il  parlait,  Lorna  avait vu les yeux  de Dante se voiler légèrement.  Elle  savait  à  présent  ce  que  cela  signifiait  et  la simple idée qu'il puisse la désirer en cet instant suffit à réveiller son propre désir. 

Heureusement, ils se trouvaient au beau milieu d'un McDonald's,  et la tentation qu'elle avait de se jeter  sur  lui était quelque peu atténuée par la présence  de plusieurs enfants qui occupaient  les  tables  voisines.  Elle  s'efforça  de  bannir  ses pensées erotiques et de se concentrer sur leur discussion. 

— Je ne crois pas que ce soit une question d'intentions, déclara-t-elle.  Ce qui me faisait peur,  je pense,  c'est le fait que tu  étais  profondément  différent  de  tous  les  gens  que  j'avais rencontrés jusqu'alors. Lorsque tu t'es approché de moi, j'ai  dû sentir ton pouvoir.  Et je ne me suis pas trompée,  d'ailleurs : tu es un homme dangereux, Dante Raintree. 

Dante hocha la tête. Il devait savoir qu'il était inutile de nier une telle évidence. 

— Je percevais ton esprit qui cherchait à m'atteindre, reprit-elle en  s'efforçant de reconstituer  ses souvenirs.  C'était comme si tu  me  touchais  vraiment...  Puis  les  bougies  se  sont  mises à briller bizarrement et j'ai voulu m'enfuir. Mais je ne pouvais pas bouger. 

— C'est vrai, admit Dante. Je te touchais. En imagination,  tout du moins... 

Lorna  se  rappela  la  façon  dont  il  l'avait  entraînée  dans  son propre fantasme et sa bouche se dessécha. 

— C'est à ce moment-là que j'ai su avec certitude que quelque chose n'allait  pas,  poursuivit-elle.  Je  ne  parvenais  plus  à  me contrôler.  J'avais  l'impression  d'être  emportée  par  un  courant violent. Chaque fois que je parvenais à m'en extirper, j'étais de nouveau happée ... J'ai commencé à avoir très froid, exactement  comme  tout  à  l'heure,  dans  la  voiture.  Ce n'était pas  une  simple  chair  de  poule,  pas  une  réaction  corporelle, mais  quelque  chose  de  plus profond  qui  me  glaçait  corps  et âme. C'était comme si je me retrouvais devant cette allée déserte. 

— J'imagine que c'est à cause du solstice d'été qui approche, déclara Dante. Lorsquʼil y a tant de soleil, j'ai plus de mal à contrôler  mes  pouvoirs.  Et  le  fait  que  tu  me  plaises  n'a  fait qu'empirer les choses. C'est pour cela que les bougies se sont brusquement allumées. 

Elle hocha  la  tête.  Elle  aussi  s'était  sentie  attirée par  lui  dès l'instant où elle avait posé les yeux sur lui. Malgré la peur qu'il lui  inspirait,  il  avait suffi  qu'elle croise son regard pour se sentir submergée de désir. 

Même l'impression  de froid  qui  l'avait envahie n'avait pas suffi à dissiper complètement ce trouble. Il  existait indéniablement  entre eux une puissante alchimie qui les dépassait tous deux. 

— Ensuite, j'ai senti le froid refluer, reprit-el e. La désagréable impression d'être clouée sur mon siège a disparu si soudainement que j'ai  eu  peur  de tomber  par  terre.  J'étais  comme  libérée... 

Nous avons continué à discuter un peu puis l'alarme s'est dé-

clenchée.  Evidemment,  je ne pouvais pas savoir  que tout cela n'était qu'un prélude à des événements bien plus étranges encore. 

— Et tu as éprouvé la même chose dans la voiture ? 

Elle hocha la tête. 

—  Exactement.  Enfin...  Sans  l'attirance  sexuelle...  Mais  plus nous nous éloignions de la maison et plus je me sentais déprimée. Non, ce n'est pas le mot juste. Exposée, vulnérable, fragile... Et puis, cette sensation de froid est revenue. 

— Il est évident que tu as capté une forme d'énergie négative, opina Dante. Qui sait qui se trouvait dans la voiture la plus proche ? Nous croisons parfois le chemin de personnes profondément  troublées.  La  plupart  d'entre nous n'en  ont pas conscience. Mais tel n'est pas ton cas. Par contre, cela n'explique pas ta  réaction  dans mon  bureau...  A moins que tu n'aies senti l'incendie qui était sur le point de dévaster le casino. Cela prouverait que tu as un don de prescience... 

—  Je crois que c'est  le cas,  reconnut-el e.  Mais,  normalement, c'est toujours lié à des nombres... Cela m'est arrivé juste avant les attentats du 11 septembre. Je ne  cessais de voir les chiffres 11 et 9. Mais je n'ai pas vu d'avions s'écraser ni, d'immeubles sʼeffondrer... Juste cette date et les numéros des avions qui ont été détournés. Ce que j'ai ressenti avant l'incendie était différent. Mais c'est peut-être parce que... 

Elle s'interrompit et Dante leva un sourcil interrogatif. 

— Parce que... ? 

— Parce que le feu me fait peur, avoua-t-elle. 

—  La  plupart  des  gens  se  méfient  du  feu,  remarqua  Dante. 

C'est une réaction parfaitement naturelle... 

— Sauf que je ne m'en  méfie  pas. Il me terrifie. Je fais souvent des cauchemars lors desquels je me retrouve piégée dans un bâtiment en flammes... 

Elle se demanda  si  un  tel  rêve pouvait avoir  le moindre sens pour un pyromancien  comme Dante.  Non seulement le feu  ne lui faisait pas peur mais il l'excitait. Elle l'avait parfaitement senti lorsque tous deux se trouvaient au beau milieu de la salle de  jeu  en  flammes.  A  ce  moment-là,  elle  avait  distinctement perçu le mélange d'admiration, de respect et de fascination qui l'habitait. 

—  En  tout  cas,  poursuivit-elle,  cette  peur  pourrait  expliquer pourquoi je me sentais si anxieuse. Mais il n'y a aucune raison pour que j'éprouve la même chose  aujourd'hui. A moins que tu n'aies prévu de m'entraîner  de nouveau  dans un  immeuble  en feu.  Préviens-moi  si  tel  est le cas  pour  que  je puisse te  tuer avant ! 

Il éclata de rire et rassembla leurs plateaux et les restes de leur petit  déjeuner  qu'il  fit  glisser  dans  la  poubelle qui  se  trouvait derrière lui.  Tous deux  sortirent alors de table et se dirigèrent vers la porte du restaurant. 



— Où allons-nous, à présent ? demandât-elle. 

— Au casino. 

Ils  regagnèrent  leur  voiture.  Quelques  instants  plus  tard,  ils étaient de retour sur l'autoroute. 

— Est-ce que ça va ? s'enquit Dante en lui jetant un regard inquiet. 

— Oui. Je ne sais vraiment pas ce qui m'a pris... 

De fait,  elle se sentait parfaitement bien,  à présent.  Comment en aurait-il  été autrement ? Elle était confortablement installée dans une magnifique Jaguar, aux côtés de l'homme le plus fascinant qu'il lui ait jamais été donné de rencontrer et avec lequel elle avait terriblement envie de faire l'amour. 

Se tournant  vers lui,  elle l'observa  plus attentivement.  Elle se surprit  alors  à  admirer  la  façon  dont  il  conduisait.  Lorsqu'il l'avait emmenée chez lui, dimanche soir, elle n'était pas vraiment en état de prêter attention à ce genre de détails. 

A présent,  elle était  frappée par  la  fluidité de ses gestes,  par l'économie de mouvements avec laquelle il dirigeait son bolide. 

S'il  était  capable de  rendre troublant  un  acte aussi  simple et prosaïque que la conduite, elle avait vraiment peu de chances de lui résister. 

Elle n'était d'ailleurs plus très sûre de comprendre pourquoi elle aurait bien pu vouloir le faire. Dante était intelligent, plein d'humour  et  terriblement  sexy.  Et  il  lui  suffisait  de fermer  les yeux  pour  se rappeler  à  quoi  il  ressemblait,  vêtu  d  un  simple caleçon. 

Un délicieux  frisson  courut le long  de son  échine.  Jamais elle n'avait  désiré  quelqu'un  à  ce  point.  La  simple  présence  de Dante éveillait en elle une envie dévorante que lui  seul saurait rassasier. 

Elle le vit alors jeter un coup d'oeil dans le rétroviseur. 

— Quel abruti ! marmonna-t-il. 



Lorna se retourna pour voir de qui il voulait parler. Elle avisa une vieille Dodge blanche cabossée au moteur fumant qui se rapprochait deux à vive allure. Plusieurs personnes se trouvaient à l'intérieur. Elle comprit alors que la Dodge en question était talonnée par une Nissan bleu nuit qui la serrait de près. 

Dante décéléra et se rabattit pour permettre à la Dodge d'accélérer. Mais la Nissan passa alors sur la file de gauche et doubla  la  voiture  blanche  avant  de  se  rabattre  brusquement juste devant elle. Le conducteur de la Dodge pila pour éviter la collision et fut percuté par le véhicule qui la suivait. 

Une série de coups de freins et de Klaxon s'ensuivit, ce qui  ne parut pas troubler le moins du monde le chauffeur de la Nissan qui  avait encore accéléré et se trouvait à  présent à la hauteur de leur Jaguar. 

A  l'intérieur,  Lorna  distingua  quatre  hispano-américains  qui riaient à gorge déployée. Visiblement, la plaisanterie n'était pas du  goût  du  conducteur  de  la  Dodge  qui  accéléra  à  son  tour pour rattraper la Nissan. 

— Ils sont fous, murmura Lorna, stupéfaite. 

— Je crois que ce sont des membres de gangs rivaux, expliqua Dante qui ralentit encore pour laisser les deux véhicules le dépasser. 

Mais la Nissan ralentit également, comme si  celui qui conduisait voulait narguer la Dodge qui le suivait. Dante jura de  nouveau, mais les occupants des deux  autres voitures semblaient  se moquer éperdument du danger qu'ils faisaient courir à tous ceux qui se trouvaient sur la route. 

La Dodge finit par rattraper la Nissan et la doubla dans un hurlement de moteur contrarié. Lorna vit l'un des passagers installés à l'arrière se pencher vers la portière. Il baissa la vitre et sortit le torse et la tête du véhicule. Elle crut qu'il s'apprêtait à adresser un geste provocant aux occupants de la Nissan mais, au lieu de cela, il brandit un revolver. 



Presque au même instant, elle sentit la main de Dante se poser brutalement  sur  son  épaule et  la  projeter  en  avant.  Son  front heurta le tableau de bord au moment même ou le passager de la Dodge se mettait à tirer. Terrifiée, Lorna réalisa que ce n'était pas la Nissan qu'il visait. 

Elle entendit plusieurs balles siffler au-dessus d'elle tandis que le pare-brise de la Jaguar se couvrait de brisures étoilées.  Dante donna alors un violent coup de volant qui  les envoya percuter la barrière de béton qui bordait l'autoroute. 
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En la poussant en avant, Dante avait dégagé la lanière de la ceinture de sécurité qui la retenait par la poitrine. Lorsque la voiture percuta le mur de béton, Lorna fut retenue par celle qui lui enserrait la taille. Puis quelque chose heurta son épaule et la repoussa violemment en arrière, la pressant contre son siège. 

Enfin, l'horrible concert de tôle froissée, de hurlements de pneus et de coups de Klaxon s'arrêta. Le silence qui suivit était plus terrifiant encore et elle se demanda un instant si elle n'était pas morte. Mais la douleur la rappela brutalement à la réalité. 

El e se força à ouvrir les yeux mais sa vision était si brouillée qu'elle préféra les refermer aussitôt. C'était la première fois qu'elle se retrouvait impliquée dans un  accident de voiture,  et la violence de cette expérience lui avait coupé le souffle. 

El e se sentait engourdie des pieds à la tête, comme si une main de géant l'avait écrasée contre le sol. Seule la ceinture de sécurité qui s'était enfoncée dans sa chair la faisait horriblement souffrir. 

Pourtant, cela ne suffisait pas complètement à étouffer l'étrange allégresse qui  s'était emparée d elle. Contre toute attente, elle était vivante ! 



Puis, brusquement, elle se rappela Dante et sa terreur resurgit, presque plus aiguë encore qu'auparavant. Elle rouvrît les yeux mais rie vit qu'une sorte de brouillard blanc. Le cœur battant, el e tourna la tête vers la gauche et distingua enfin l'habitacle dans lequel elle se trouvait. 

Elle ne reconnut rien. Le tableau de bord et le volant paraissaient avoir disparu... 

Soudain, elle comprit qu'elle était en train de regarder la banquette arrière.  El e se retourna  mais sa  vue  fut  bloquée par quelque chose de blanc qu'elle ne put identifier. De la fumée ? 

— Lorna ? 

La  voix  de Dante était  étrangement  rauque et sourde,  comme s'il avait du mal à parler, mais il était bien vivant. 

— De la fumée, articula-t-elle. Il y a le feu ! 

El e essaya de se dégager mais le géant qui l'avait plaquée contre son siège n'entendait apparemment pas lâcher prise. 

— Pas de la fumée, répondit Dante. Ce sont les airbags... Est-ce que tu es blessée ? 

Un immense soulagement envahit la jeune femme. Si Dante lui assurait qu'il n'y avait pas de feu, elle pouvait être certaine que tel n'était pas le cas. D'ailleurs, sa réponse avait le mérite d'expliquer ce qui la retenait de façon aussi insistante, 

— Non, je ne crois pas, fit-elle. Et toi ? 

— Ça va. 

Elle parvint enfin à dégager son bras gauche. El e entendit alors des cris venus de l'extérieur. Puis quelqu'un tapa contre la vitre de Dante. 

— Vous allez bien ? lui cria l'homme. 

— Oui, répondit Dante qui devait crier pour se faire entendre. 

Elle sentit alors sa main contre sa hanche et comprit qu'il sʼefforçait de déboucler  sa ceinture. Malheureusement,  le choc avait dû la gripper. Il jura et essaya de nouveau. Lorna se mordit la lèvre pour ne pas crier de douleur tandis qu'il tirait sur la  boucle.  A son  grand  soulagement,  elle finit  par  céder  et  la souffrance reflua. 

Elle tenta alors de se dégager à son tour mais ne put y parvenir. 

La main de Dante glissa le long de sa jambe. 

—  Ce  n'est  vraiment  pas  le  moment,  tu  sais,  tenta-t-elle  de plaisanter. 

— Ton pied droit est coincé sous l'airbag, expliqua-t-il. 

Il prit doucement sa cheville. 

— Essaie de tourner ton genou vers moi, lui demanda-t-il. 

Elle s efforça  d'obéir  à  ses consignes malgré la  pression  que lʼairbag exerçait sur son tibia. Elle réussit pourtant à pivoter légèrement. 

L'homme  qui  se  trouvait  à  l'extérieur  essaya  alors  d'ouvrir  la portière de Dante. La voiture fut secouée violemment, mais ses efforts restèrent vains. 

—
 Elle est bloquée ! cria Dante. Essayez l'autre ! 

Leur sauveteur contourna la voiture et découvrit la vitre brisée qui se trouvait du côté de Lorna. 

—  Vous  êtes blessés ?  demanda-t-il  en  se penchant  à  l'inté-

rieur. 

— Non, ça va, lui assura Dante qui était toujours penché sur la jeune femme. 

Il  poussa doucement sur sa cheville tout en faisant tourner son pied. Lorna parvint à dégager un peu plus son genou. 

— Voilà qui prouve au moins une chose, haleta-t-elle. 

— Tends ton pied comme pour faire une pointe, lui demanda Dante. 

— Qu'est-ce que ça prouve ? 

— Que je ne suis pas... Aïe ! Que je ne suis pas presciente. Je n'avais vraiment pas prévu cela ! 

— Tu n'es pas la seule, grommela Dante. 



Elle sentit enfin sa jambe se dégager complètement de l'airbag. 

Dante se tourna alors vers l'homme qui se trouvait à la fenêtre. 

—  Pourriez-vous  trouver  une  couverture  pour  quelle  puisse sortir par la fenêtre sans risquer de se couper ? 

— Pas de problème ! s'exclama l'inconnu avant de disparaître. 

Dante et Lorna en profitèrent pour  se dégager  complètement. 

Au loin, ils entendaient déjà hurler les sirènes des véhicules de secours. Un nouveau visage apparut dans l'encadrement de la fenêtre. 

— J'avais une couverture dans ma caravane, indiqua-t-il  en en recouvrant  les  morceaux  de  verre qui  s'accrochaient toujours aux montants de la portière. 

— Merci, s'exclama Lorna, reconnaissante. 

Dante l'aida à se retourner vers la portière. Elle prit appui sur la couverture et entreprit de se hisser péniblement par l'interstice. 

Le propriétaire de la caravane lui  vint en aide et, grâce à lui et à Dante qui continuait de la guider de l'intérieur, elle se retrouva bientôt dehors. 

Elle remercia sincèrement tous ceux qui  s'étaient arrêtés pour leur  venir  en  aide et se tourna  de nouveau vers la Jaguar,  au moment même où Dante en sortait à son tour. Malgré les circonstances, elle fut impressionnée par la grâce dont il faisait preuve.  On  aurait presque pu croire qu'il  sortait tous les jours ainsi de sa voiture. 

Mais son  admiration fut  presque instantanément douchée par la  vision  qui  s'offrait  à  ses  yeux.  La  magnifique  Jaguar  de Dante avait été réduite à l'état de tôle froissée. 

Le capot avait percuté de plein fouet le mur de béton qui délimitait l'autoroute et s'était plié en  accordéon sous le choc. 

Les deux roues avant étaient tordues. Les traces de pneus qui se dessinaient sur l'asphalte indiquaient que le véhicule avait rebondi  avant de déraper,  effectuant un quart de tour sur lui-même. 



L'avant occultait à présent la moitié de la voie de droite et elle comprit alors que si la voiture qui les suivait n'avait pas freiné à temps, elle se serait encastrée contre le côté gauche de la Jaguar, tuant probablement Dante sur le coup. 

Les jambes vacillantes,  elle se retourna  et aperçut une file de véhicules  immobilisés   [es   uns  derrière  les  autres.  Certains avaient dû piler si brusquement qu'ils s'étaient arrêtés de biais. 

Il  était évident que le pire avait été évité et Lorna remercia  le ciel et les embouteillages qui ralentissaient la circulation à l'approche de la ville. 

L'angoisse provoquée par cette peur rétrospective laissa place à une colère sourde. Elle revit la façon dont Dante l'avait poussée en avant. Elle se rappela le sifflement des balles et le pare-brise qui volait en éclats. 

Il  était évident que c'était lui que ces hommes avaient cherché à  éliminer.  N'était-il  pas le  chef  d'un clan  qui  luttait depuis des siècles contre les Ansara ? Comment avait-il  osé l'entraîner  au beau milieu de cette bataille qui ne la concernait pas ? 

Ils  n'étaient  pas  amants.  Ils  n'étaient  même  pas  amis.  Ils s'étaient rencontrés moins de quarante-huit heures auparavant et avaient passé la majeure partie de ce temps à se disputer ! 

La gorge de Lorna se serra et elle lutta contre les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle comprit soudain que, si elle en voulait tant à Dante, c'était surtout parce qu'elle avait failli le perdre et que cette idée lui était insupportable. Elle découvrait brusquement combien elle s'était attachée à lui. 

De quel  droit s'était-il  frayé un chemin jusqu'à son cœur  ?  Elle tenait bien trop à son indépendance pour laisser qui que ce soit exercer  une telle emprise sur  elle.  Elle voulait être capable de tourner la page, le moment venu, et de partir sans se retourner, sans regrets ni amertume. 

C'était  ce qu'avait  fait  son  père :  il  les  avait  abandonnées,  sa mère et el e.  El e ne savait même pas qui  il  était vraiment.  Elle ignorait même s'il  était  au  courant de son  existence.  Quant à sa  mère,  elle  n'aurait  jamais  risqué  sa  vie  pour  défendre sa fille... 

Dante, lui, n'avait pas hésité. 

Il aurait très bien pu la laisser se faire tuer et garder ainsi le contrôle de son véhicule. Cela lui aurait évité de se mettre en danger. Cet acte de bravoure ne le rendait que plus précieux à ses yeux. 

Pourquoi  avait-il  fallu  qu'il  joue  les  héros  ?  Et  comment était-elle  supposée  se  défaire  de  la  reconnaissance  éperdue qu'elle éprouvait à son égard ? 

Ces questions contradictoires se mélangeaient dans son  esprit enfiévré,  ne lui  laissant qu'une certitude incontestable :  qu'elle le  veuille  ou  non,  elle  serait  désormais  éternellement  liée  à Dante... 

Elle se retourna et le chercha des yeux. Il se trouvait à quelques pas d'elle seulement. Cela n'était d'ailleurs pas étonnant.  S'il s'était déplacé,  elle aurait été forcée de le suivre. 

Car si cet imbécile était prêt à risquer sa vie pour  elle, il n'avait toujours pas levé le contrôle mental qui la maintenait prisonnière. 

Elle réalisa alors qu'il saignait. Sa joue gauche était profondément entaillée au niveau de la pommette. Son bras gauche était également tuméfié du poignet jusqu'au coude. Pourtant, il ne paraissait pas prêter la moindre attention à ces blessures. 

Son regard était clair et elle n'y lut aucun signe de peur ou de souffrance. Il paraissait être parfaitement maître de lui-même. 

Cela ne contribua guère à apaiser sa colère. 

Comme s'il  avait perçu le trouble qui  l'habitait,  il  se tourna  vers elle et lui jeta un regard qui la transperça de part en part. Il couvrit alors la distance qui les séparait et la prit par le bras. 

—  Tu  es toute pâle,  lui  dit-il  d'une  voix  très douce.  Je pense que eu devrais t asseoir. 

— Je vais bien, protesta-t-elle, sans savoir si elle était plus furieuse contre lui ou contre elle-même. 

Derrière lui,  elle voyait deux ambulances qui  se rapprochaient à vive allure sur la voie opposée de l'autoroute. 

— Je ne suis pas blessée !  cria-t-elle pour  couvrir  le hurlement de leurs sirènes. 

—  Non,  mais tu  es en  état de choc,  déclara-t-il  sur  le même ton. 

Il se tourna à son tour vers les ambulances qui s'étaient rangées contre la  glissière de sécurité.  Elles coupèrent leurs sirènes, mais on entendait déjà celles des autres véhicules de secours qui les suivaient. 

— Je vais bien ! insista Lorna. 

C'était en partie vrai, d'ailleurs.  Physiquement, elle se portait à merveille.  Mais Dante paraissait prendre son rôle de chevalier servant très à cœur et il l'entraîna jusqu'au mur de béton qu'ils avaient percuté. 

— Assieds-toi, lui conseilla-t-il. 

— Ce n'est pas moi qui saigne, objecta-t-elle. 

Il effleura sa joue comme s'il avait jusqu'alors oublié sa blessure. 

— Dans ce cas, assieds-toi avec moi et tiens-moi compagnie. 

A contrecœur, elle s'exécuta. Ils virent bientôt arriver les ambulanciers qui  prirent  en  charge les blessés et évacuèrent ceux qui étaient le plus touchés. Des policiers commencèrent à organiser le trafic. Ils demandèrent aux automobilistes dont les véhicules étaient encore en état de marche de se ranger sur le côté. 

Après  avoir  pris  la  déposition  de  ceux  dont  les  voitures n'avaient  pas  été  abîmées,  ils les  laissèrent  repartir.  Bientôt, Lorna  compta  sur  les  lieux  trois  ambulances,  un  camion  de pompiers et pas moins de sept voitures de police. 

Quelques personnes avaient assisté à la course-poursuite entre la Dodge et la Nissan et à la fusillade qui s'était ensuivie. 

Les policiers les interrogèrent longuement à ce sujet, mais personne ne  sut  expliquer  ce  qui  avait  provoqué ce  brusque accès de violence. 

Certains  pensaient  qu'il  s'agissait  d'une  course qui  avait  mal tourné, d'autres penchaient pour le règlement de comptes entre gangs. Certains croyaient que seuls les passagers de la Dodge avaient tiré, d'autres que ceux de la Nissan avaient répliqué. 

— Est-ce que quelqu'un a pu relever la plaque de l'un des vé-

hicules ? demanda l'un des policiers à la cantonade. 

Dante se tourna aussitôt vers Lorna. Elle comprit instantanément où il voulait en venir et ferma les yeux, se concentrant sur  la voiture blanche.  Les chiffres s'imposèrent à elle comme une évidence. 

— 873 pour la Dodge, répondît-elle sans hésiter. 

— Et les trois lettres ? s'enquit le policier. 

Elle secoua la tête. 

— Je me rappelle juste les chiffres, lui dit-elle. 

—  Cela  devrait  déjà  nous permettre  de  restreindre  le champ des possibilités. Vous ne vous souvenez pas de la plaque de la Nissan, par hasard ? 

— 612, répondit-elle. 

Le  policier  lui  lança  un  regard  étonné  puis  se  détourna  pour communiquer ces informations par radio. Le téléphone portable de Dante se mit alors à sonner. Il jeta un coup d œil au numéro de son correspondant. 

— C'est Gideon, indiqua-t-il  à Lorna avant de décrocher. Salut, ajouta-t-il à l'intention de son frère. 

Il écouta quelques instants ce que lui disait ce dernier. 

— Je me souviens, acquiesça-t-il enfin. 

Ils  s'entretinrent  pendant  quelques  minutes  pendant  que  l'un des ambulanciers venait examiner Lorna. 

— Un aperçu du futur !l entendit-elle s'exclamer en riant lorsqu'elle revint enfin vers lui. 

Un frisson glacé la parcourut alors malgré la chaleur écrasante qui  régnait ce jour-là en plein soleil.  Une fois de plus,  elle eut l'impression  atroce qu'une gangue  de glace se formait  autour de son cœur. Dante remarqua son désarroi  et écourta aussitôt sa conversation. 

— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il, inquiet. 

Elle lutta contre une brusque sensation de vertige. 

— Je crois que j'ai dû croiser un nouveau tueur en série, articula-t-elle en claquant des dents. 
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Dante  entoura  Lorna  de  ses  bras  et  la  serra  contre  lui.  Elle remarqua une fois encore que son corps était brûlant,  comme s'il  était en proie à une fièvre perpétuelle. Mais, en cet instant, c'était  exactement  ce dont  elle avait  besoin  et  elle  se pressa contre son torse, luttant de toutes ses forces pour ne pas fondre en larmes. 

—  Concentre-toi,  lui  souffla-t-il  en pressant son  front contre le sien. Construis un bouclier. 

—  Mais je ne veux  pas de bouclier  !  protesta-t-elle faiblement. 

Ce genre de chose ne m'était jamais arrivé avant que je ne te rencontre ! Et je veux que ça s'arrête ! 

Il  caressa doucement sa joue et elle entendit le sourire qui per-

çait dans sa voix. 

— Je vais voir ce que je peux faire, lui dit-il gentiment. En attendant, il te faudra bien apprendre à te protéger.  Essaie de déterminer ce qui peut bien causer une tel e réaction. Ferme les yeux et cherche mentalement autour de toi. Dis-moi si tu sens quelque chose, un flux d énergie anormal, par exemple... 

Cette idée parut beaucoup plus sensée à Lorna qui ne se sentait vraiment pas d'humeur  à protéger des boules à facette imaginaires au  beau  milieu  du  désert.  Elle préférait  découvrir l'origine de cette détestable sensation plutôt que de se contenter de se défendre. 

Posant son front contre la poitrine de Dante, elle s'efforça donc de suivre son conseil. Elle ferma les yeux et, au lieu de chercher  à maîtriser son malaise,  elle se concentra sur ce qui pouvait en être la cause. Elle ne savait pas vraiment comment s'y prendre, mais le simple fait de reprendre l'initiative lui redonna un peu de courage. 

— Est-ce que ça a une chance de fonctionner ? demanda-t-elle. 

— Ou est-ce une de tes nouvelles techniques stupides pour me changer les idées ? 

—  Cela devrait marcher,  lui  assura-t-il.  Si  tu  réagis bien  à  un champ d'énergie psychique,  comme je le crois, tu devrais être capable de le localiser.  Tes  pouvoirs de médium  ne  sont  pas encore très développés mais, étant donné l'intensité de ta réaction,  je  pense que tu  as  tes chances.  Imagine  que  cette énergie négative est un vent qui souffle.  Essaie de déterminer la direction d'où il vient. 

Cette comparaison fournit à Lorna le repère dont elle avait besoin pour comprendre ce qu'elle était en train de faire. 

Evidemment,  cela  ne justifiait pas pourquoi  elle percevait  une telle  énergie  qu'elle  n'avait  jusqu'alors  décelée  qu'une  seule fois, dans cette ruelle de Chicago... 

A moins, bien  sûr,  qu'elle n'ait jamais croisé que des humains normaux.  Cela expliquerait qu'elle ait ressenti cette impression lorsqu'elle  avait  rencontré  Dante.  Mais  cela  signifiait  aussi qu'elle  était  actuellement  en  présence  d'une  autre  personne dotée de pouvoirs surnaturels. 

Elle se concentra de nouveau. A présent qu'elle savait ce qu'elle cherchait, elle repéra sans difficulté l'aura de Dante. Stupéfaite, elle réalisa  qu'elle pouvait percevoir  son énergie qu'elle voyait comme une sorte de halo qui l'entourait. 

Il était trop puissant pour lui paraître agréable, mais la sensation n'était pas déplaisante non plus. En fait, elle lui paraissait  plutôt  excitante,  comme  si  elle   venait  d'accéder brusquement à une partie de son  intimité la plus secrète.  Elle fut tentée de lʼexplorer plus avant mais se rappela alors la tâche quelle s'était fixée. 

Elle décida  d'utiliser  l'aura  de Dante comme unité de mesure. 

En la comparant à celles qui l'entouraient, elle pourrait plus facilement évaluer leur intensité. Lorna agrandit le cercle de sa détection, cherchant les courants les plus fores. Cette méthode empirique était assez aléatoire mais elle avait l'impression que ses perceptions s'étaient déjà nettement affinées. 

Elle pouvait  à  présent sentir  l'aura  des gens normaux  que se pressaient autour d'eux  :  celle des policiers,  des ambulanciers et des gens qui  étaient venus leur prêter  main-forte. Bien plus faibles que celle de Dante, elles étaient douces et rassurantes. Il s'agissait de gens bons qui avaient à cœur de les aider. 

Elle étendit encore ses recherches. Cette fois, elle fut confrontée à des auras très différentes. C'étaient celles des badauds qui s'étaient rassemblés autour de la scène de l'accident. 

Leur  curiosité ne se doublait  que de peu  de compassion.  Ce qui  leur  importait  réellement,  c'était  d'assister  à  un  véritable événement  pour  pouvoir  ensuite  le  raconter.  Parmi  eux,  elle distingua des auras plus sombres encore :  celles des voyeurs, de ceux qui prenaient plaisir au malheur des autres. 

Mais  aucun  d'entre  eux  n'avait  une  puissance  comparable  à Dante. 

Puis, soudain, elle le repéra. 

Dante dut la sentir sursauter car il se pencha un peu plus vers elle. 



— Où est-il ? murmura-t-il en la pressant un peu plus fort contre lui. 

Les gens qui  les entouraient devaient penser qu'il était en train de la réconforter  ou  bien qu'ils se serraient dans les bras l'un de l'autre pour s'assurer qu'ils étaient bien vivants et en bonne santé. 

— A ma gauche, souffla-t-elle sans ouvrir les yeux. A deux cents mètres à peu près... Il s'est garé sur le bas-côté de la route. 

— Tu es sûre qu'il s'agit bien d'un homme ? 

— Certaine, répondit-elle sans hésiter. 

— Nos amis ont complètement raté leur coup, déclara l'Ansara que Ruben avait chargé de la filature. 

II abaissa ses jumel es et soupira dans le combiné de son téléphone portable. 

—  Dante a  complètement  bousillé sa  voiture,  mais tous deux sont en vie. 

Ruben  jura,  regrettant de ne pas avoir  suivi  le vieil  adage qui prétendait  que  l'on  n'était  jamais  mieux  servi  que  par  soi-même. 

—  Inutile  de  continuer  à  les  suivre,  déclara-t-il.  J'ai  une meilleure idée. 

Ruben  était désormais convaincu  que leurs plans avaient été bien  trop  complexes.  Or,  pour  un  tel  projet,  rien  ne  valait  la simplicité.  Cela  permettait de limiter  le nombre de possibilités et  donc  le  nombre  d'éléments  susceptibles  de  tout  faire échouer. 

Au lieu de faire croire que la mort de Dante était un accident, il valait  mieux  attendre le dernier  moment.  Lorsque Cael  serait sur le point de déclencher son attaque, Ruben pourrait abattre Dante d'une balle en  pleine tête.  Il  serait alors trop  tard  pour que le clan Raintree réintègre à temps le Sanctuaire... 



— Je crois que je vois de qui tu parles, murmura Dante. Mais il est trop loin pour que je puisse sentir quoi que ce soit. Il ne fait rien,  en  tout cas.  Il  est debout à  côté de sa voiture comme la plupart des autres badauds. 

— Il nous observe, affirma Lorna. Je le sais. 

— Peux-tu me dire à quoi ressemble son aura ? 

— Il  émet beaucoup d'énergie. Bien plus que tous les gens qui se trouvent autour de nous. Mais il nʼest pas aussi fort que toi. 

Elle rouvrit les yeux et les leva vers Dante. 

—  C'est la  seule personne qui  me paraisse différente.  Mais il se peut que ce soit simplement le fruit de mon imagination... 

—  Je ne croîs  pas,  répondit-il  avec  assurance.  Il  faut  que tu commences à  faire confiance à  ton propre pouvoir.  Mais cela ne veut pas dire pour autant... 

Il fut interrompu par l'un des policiers qui le hélait. Se penchant vers  Lorna,  il  déposa  un  petit baiser  sur  ses  lèvres  avant  de s'arracher à elle pour aller le rejoindre. Ne pouvant faire autrement, elle lui emboîta le pas mais s'arrêta aussi loin de lui que le lui permettait son injonction mentale. 

La petite foule qui s'était rassemblée commençait à se disperser. Tous les témoins avaient fini de donner leur déposition. La plupart des badauds s'étaient remis en route en constatant qu'il n'y avait plus grand-chose à voir. La circulation reprenait lentement. 

Deux dépanneuses étaient arrivées pour évacuer la Jaguar et un autre véhicule qui refusait de redémarrer. Dante alla récupérer dans la boîte à gants son assurance ainsi que la télécommande du  garage.  Etant  donné l'état de la  voiture,  ce ne fut pas une opération aisée. 

Il  ne paraissait pas particulièrement affecté par  la  perte de sa voiture ! Ce qui étonna Lorna, Visiblement, Dante n'éprouvait pas d'attachement particulier pour les biens matériels.Il appela simplement l'hôtel pour demander qu'on lui réserve une voiture de location et que quelqu'un passe le chercher  sur les   lieux de l'accident. 

Décidément, songea-t-el e, l'argent avait parfois le don d'arranger les situations les plus difficiles. Comme elle se faisait cette réflexion, elle plongea la main dans la poche de son jean et vérifia qu el e avait toujours sur elle ses papiers et la somme d'argent qu'elle avait gagnée à l'Enfer. 

Elle retrouva aussi  les petits ciseaux  à couture quel e avait pris chez Dante.  El e doutait  à  présent  qu'ils puissent  lui  être d'une quelconque utilité en cas de danger, mais leur présence la rassura quelque peu. 

Evidemment, ce n'était plus Dante qu'elle craignait à présent... 

Elle se sentait  beaucoup  mieux  maintenant  et l'impression  de froid glacial s'était dissipée. Se tournant vers l'endroit où s'était tenu  l'homme  qu'elle  soupçonnait  de  posséder  des  pouvoirs paranormaux, elle constata presque sans surprise qu'il avait disparu. 

Il  paraissait  désormais  peu  probable  qu'il  s'agisse d'une  simple coïncidence. Restait à savoir si le malaise qu'elle avait éprouvé à deux reprises était simplement lié à la présence d'une énergie importante  ou  s'il  coïncidait  également  avec  une menace plus précise. 

La  première fois quel e lavait ressenti,  une femme était morte.  La deuxième,  c'était  quelques  minutes avant  qu'un  incendie  ne  se déclare. Aujourd'hui, l'impression avait précédé de peu une fusillade dont el e avait bien fail i être victime. 

Peut-être s'agissait-il bien d'une forme de prémonition, dʼune mise en garde qui la prévenait d'un danger proche... 

Une chose au moins était certaine : Dante n'était pas fou  et les pouvoirs dont il ne cessait de lui parler étaient bien réels. Durant toute sa vie,  elle avait tentée de se convaincre que son affinité avec les chiffres était un phénomène parfaitement naturel.  Mais, au fond d'elle-même, elle avait toujours su que cela n'avait aucun sens. 

Personne ne voyait une carte avant  qu'elle ne soit  distribuée. 

Personne ne devinait la date de naissance de parfaits inconnus. 

Personne non plus n'était obsédé par les numéros de vol d'avions qui s'écrasaient contre des immeubles... 

Maintenant,  elle  comprenait  que,  pendant toutes  ces années, elle s'était  tenue sur  le seuil  d'une révélation  dont elle n'avait encore que l'intuition.  A présent,  un pan  du  voile s'était écarté et elle avait découvert la véritable nature de son pouvoir. 

Mais elle n'était toujours pas convaincue de son utilité. Après tout, à quoi  pouvait bien servir une mise en garde de ce genre si el e n'avait aucune idée de la forme que prendrait la menace à venir ? 

— La voiture de Madame est avancée, déclara Dante, l'arrachant brusquement à ses réflexions. 

Il  la prit par  la taille et l'entraîna en direction d'une voiture qui paraissait effectivement les attendre. 

— Est-ce que tu veux aller au casino avec moi ou rentrer à la maison ? lui demanda-t-il. 

De  quelle  maison  voulait-il  parler  ?  Sa  propre  maison  ou  de l'appartement quelle avait loué à Reno ? Levant les yeux  vers lui, elle s'aperçut alors qu'il l'observait avec une intensité qui ne lui était que trop familière. 

— Nous savons tous deux comment cela se terminera,  ajouta-t-il d'une voix lourde de désir à peine contenu. J'ai une suite à l'hôtel. 

L'électricité a été rétablie hier et elle a été nettoyée. Si tu préfères rentrer, le résultat sera le même, mais tu auras juste un peu plus de temps pour t'y préparer. 

Elle frémit.  Elle  avait  besoin  de  bien  plus qu'un  peu  de  temps mais l'endroit était mal  choisi  pour discuter de ce genre de choses. 

— Je ne sais pas encore si je passerai la nuit avec toi, déclara-t-elle, sur la défensive. Lorsque j'aurai  pris ma décision, je te le ferai  savoir.  En attendant, je préfère al er au casino  avec toi  plutôt que de passer  une  autre journée  interminable seule dans cette maison. 

Il hésita un instant avant de hocher la tête. 

—
 Comme tu veux, fit-il. Mais je crois qu'au

fond de toi, tu sais déjà ce que tu veux... 
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Lorna se sentait beaucoup trop tendue pour rester tranquillement  dans  la  suite  de  Dante  tandis  que  ce  dernier parcourait le casino en tous sens pour diriger les opérations de nettoyage et de réparation, rencontrer ses assureurs et s'entretenir avec ses fournisseurs. 

Elle décida donc de le suivre et de l'observer tout en s'abstenant de prendre part  à  cette débauche d'activités.  Elle ne tarda  pas à  réaliser  que  la  gestion  d'un  tel  établissement était une tâche aussi complexe que fascinante. 

Dante avait décidé de devancer le versement des primes d'assurance et de financer lui-même les travaux nécessaires à la réfection du casino. Il avait calculé qu'il perdrait moins d'argent en agissant de la sorte qu'en attendant d'être remboursé des dommages causés par le sinistre. 

En découvrant l'ampleur des dégâts, elle comprit qu'il était probablement bien plus riche encore qu'elle ne l'avait imaginé. 

Cela ne fit que confirmer l'intuition quelle avait eue la veille : les revenus de Dante Raintree lui auraient certainement permis de vivre dans le luxe. Pourtant, il avait opté pour une existence relativement simple. 

Il  ne vivait pas dans un  manoir,  ne disposait pas dʼune armée de domestiques prête à  satisfaire le moindre de ses caprices, conduisait lui-même sa  voiture,  cuisinait ses propres repas et faisait même la vaisselle. 

Par contraste,  son hôtel était un véritable palace.  Il tenait à ce que ses clients disposent de tout le luxe dont lui-même n'avait visiblement que faire. En toutes choses, il ne se satisfaisait que de ce qu'il y avait de meilleur. 

Ainsi,  il  aurait pu  se contenter de faire nettoyer  en profondeur les  chambres  qui  avaient  été  endommagées  par  la  fumée. 

Mais, au lieu de cela, il exigea qu'elles soient intégralement refaites.  Il entendait même profiter de l'incendie pour améliorer encore le standing des lieux. Il  ordonna donc  que l'on change l'intégralité des tapis, des rideaux et des draps. 

Le personnel était apparemment habitué à ce degré d'exigence et elle fut très impressionnée

par la diligence et le professionnalisme dont les employés faisaient preuve. En plus des travaux, ils durent veiller à ce que les clients puissent récupérer leurs affaires dans la journée. 

Leurs  vêtements  avaient  été  nettoyés  durant  la  nuit  et,  à  la demande expresse de Dante, toutes leurs affaires endommagées étaient échangées ou intégralement remboursées. 

Mais le plus urgent, comprit-elle rapidement, c'était de remettre le casino en état. Dante lui confia incidemment que plus de six millions de dollars transitaient chaque jour  dans ses salles de jeu. 

Connaissant  les  marges  généreuses  qui  caractérisaient  le fonctionnement de ce genre d'établissement, elle en déduisit que le bénéfice annuel devait atteindre des sommes astronomiques.  Il  n'était donc pas étonnant qu'il  puisse offrir à ses clients un tel niveau de service. 

Malheureusement pour lui, les dommages causés par le sinistre  s'étaient  principalement  concentrés  sur  les  salles  de jeu,  partie  la  plus  visible  du  casino.  Il  ne  saurait  donc  être question de reprendre l'activité tant que l'on n'aurait pas vidé et évacué les dizaines de machines à sous à demi fondues et les tables calcinées. 

Il  faudrait ensuite repeindre les murs et les plafonds,  arracher les moquettes, les tentures et les boiseries et les remplacer et, enfin, faire venir tout l'équipement nécessaire au bon fonctionnement du casino. 

Une seule bonne nouvelle était venue atténuer la frustration de Dante. Le coffre qui était entièrement ignifugé n'avait pas souffert de l'incendie et  l'argent  qu'il  contenait était intact.  De plus, presque tous les caissiers avaient pris le temps d'y déposer le contenu de leur guichet avant d'évacuer le bâtiment, ce qui avait drastiquement réduit l'ampleur des pertes purement financières. 

Il restait aussi des milliers de pièces dans les machines à sous. 

Il  faudrait  les  forcer  une par  une  pour  les  récupérer,  mais  la majorité d'entre elles seraient probablement intactes. Comme il inspectait l'étendue des dégâts,  il  reconnut le pompier  chargé de l'enquête préliminaire et se dirigea aussitôt vers lui. 

— Alors ? lui  demanda-t-il  sans autre forme de procès.  Est-ce qu'il s'agit d'un incendie criminel ? 

— Je ne pense pas. Tout indique une défaillance électrique. Je n'ai trouvé aucune trace d'hydrocarbure ou d'accélérant quelconque. La seule chose qui m'étonne, c'est la température qu'ont atteint les flammes en certains endroits. Au départ, cela m'a semblé suspect, mais rien ne prouve qu'elles aient été entretenues de quelconque façon... 

—  Je partage votre opinion,  acquiesça  Dante.  C'est  d'ailleurs ce que  j'ai  dit  aux  inspecteurs qui  se trouvaient  sur  les lieux, juste  après  le  sinistre.  Je me  demande  ce qu'ils  faisaient  là, d'ailleurs, puisque vous n'aviez pas encore rendu votre verdict. 

— Ils ne vous l'ont pas dit ? s'étonna le pompier. Ils ont reçu un coup  de téléphone anonyme d'un  homme qui  prétendait  avoir mis le feu au casino. Cet imbécile avait appelé de son portable et ils ont fini  par  le retrouver. Apparemment,  il  dînait dans l'un des restaurants lorsque l'alarme s est déclenchée.  Il  a  trouvé malin  de  faire croire  qu'il  était  le responsable.  J'imagine qu'il avait bu un coup de trop, mais j'avoue que le sens de l'humour de ce genre de personnes m'échappe complètement... 

Dante échangea un regard complice avec Lorna. 

— Nous nous demandions vraiment ce qui se tramait, avoua-t-il. J'avoue que je commençais à croire à un complot... 

— Il se passe toujours de drôles de choses lors des incendies, déclara le pompier non sans une certaine philosophie. L'une de celles qui me surprend le plus, à vrai  dire, c'est que  vous vous en  soyez tirés sains et saufs,  cous les deux.  Vous ne disposiez d'aucune protection  et  pourtant,  vous  n'avez souffert  ni  de la chaleur  ni  de  la  fumée.  Cela  paraît  incroyable  quand  on  y pense... 

— Vous plaisantez ? s'exclama Dante. J'ai bien cru que j'allais cracher mes poumons en sortant de là ! 

— Peut-être. Mais ni vos bronches ni vos poumons ne présentaient  la  moindre  lésion.  J'ai  vu  mourir  des  gens  qui n'avaient pas absorbé la moitié de la fumée que vous avez respirée ! 

Lorna  se  demanda  ce  que  l'homme  penserait  en  apprenant qu'ils venaient tout juste de sortir indemnes dune collision frontale avec un  mur  de béton.  Comme elle se faisait cette ré-

flexion, elle constata avec stupeur que la blessure qui ornait la joue de Dante avait disparu. Seule subsistait une légère rougeur. Quant à son bras qui aurait dû virer au bleu, il ne présentait plus le moindre signe d'ecchymose. 

C'était  impossible !  Peut-être  avait-elle rêvé,  après  tout.  Mais elle se rappelait  parfaitement  le sang  qui  maculait  son  visage lorsqu'il  était sorti  de la  Jaguar.  D'ailleurs,  il  avait été obligé de changer sa chemise qui en était imbibée lorsqu'ils étaient arrivés à l'hôtel. 

Quant à elle, elle n'éprouvait plus la moindre douleur au ventre. 

Etant donné la violence de l'impact et la souffrance qu'elle avait ressentie sur  le coup,  cela  paraissait trop  beau pour  être vrai. 

Incrédule, elle appuya doucement sur sa hanche mais ne sentit aucun bleu. En fait, elle se sentait aussi en forme que si elle venait tout juste d'émerger dune bonne nuit de sommeil. 

Cela n'avait aucun sens. 

Elle préféra ne pas s'appesantir  sur  le pourquoi et  le comment d'un  tel  mystère.  Dante  était  en  train  de  prendre  congé  du pompier.  Lorsque ce  dernier  se  fut  éloigné,  il  se tourna  vers elle et sourit. 

— On dirait que  ces  inspecteurs ne faisaient que leur travail, lui dit-il  avec  une  pointe  de  soulagement  évident  dans  la  voix. 

Franchement,  je  n'arrive  pas  à  comprendre  ce  qui  peut  bien pousser  quelqu'un  à  revendiquer  un  crime qu'il  n'a  pas  commis. 

— Je l'ignore, répondit mécaniquement Lorna. 

Ce qui la préoccupait,  quant à elle,  c'était de savoir s'il  existait une  façon  diplomatique  de  demander  à  un  homme  s'il  était vraiment  humain.  Quel  genre  de  personne  pouvait  bien  voir ses blessures se refermer en quelques heures ? 

Dante n'était pas un  extraterrestre,  il  ne venait pas d'un  autre monde. Et ses dons n'expliquaient en rien comment elle-même avait bien pu sortir indemne de cet accident... 

— Dis-moi, murmura-t-elle d'une voix hésitante.  Cette coupure sur ta joue... Que lui est-il arrivé, au juste ? 

— Je guéris rapidement, éluda Dante en souriant. 

— Ne te moque pas de moi ! s'exclama-t-elle plus violemment qu'elle ne l'aurait voulu. Cette coupure était très profonde et ton visage  était  tuméfié.  A présent,  on  ne distingue presque plus rien ! 



Dante la regarda attentivement avant de répondre. Finalement, il soupira. 

—  Montons  dans la  chambre,  suggéra-t-il.  Nous pourrons  en discuter à l'abri des oreilles indiscrètes. Il  y a encore certaines choses que je ne t'ai pas dites... 

— Vraiment ? railla-t-elle. 

Elle lui emboîta pourtant le pas lorsqu'il se dirigea vers l'ascenseur privé qui conduisait directement à sa suite. Elle se trouvait au  même  étage  que  son  bureau.  Cela  expliquait  pourquoi Dante et elle avaient été les seuls à évacuer cette partie du bâtiment  lorsque  l'alarme  s'était  déclenchée.  La  totalité  de l'étage était réservée à son usage exclusif. 

La suite proprement dite était immense. Comme la plupart des pièces  de  ce  genre,  elle  était  complètement  impersonnelle. 

Dante avait précisé qu'il n'y séjournait que lorsque son travail le retenait au casino si tard qu'il aurait été ridicule de rentrer chez lui pour revenir quelques heures plus tard. 

Il  n'avait ajouté aucun meuble ni  bibelot. Seuls quelques vêtements de rechange étaient rangés dans les placards en cas de besoin. Sans doute tenait-il à maintenir une séparation hermétique entre sa  vie professionnelle et sa vie personnelle, songea Lorna. Connaissant son attachement à son intimité, cela ne l'étonna pas outre mesure. 

Lorsqu'ils  se  retrouvèrent  seuls,  Dante  traversa  directement  la pièce pour se rapprocher des fenêtres. Il avait apparemment un goût immodéré pour les baies vitrées. Tout comme son bureau et sa maison, la suite en était pourvue. 

Il  y avait aussi  une grande terrasse qui  permettait  de dîner  à lʼair  libre ou  de s'installer  tranquillement  au  soleil.  Là  encore, elle ne fut pas surprise : elle savait que Dante adorait le grand air.  C'était  pour  cela  qu'il  avait  fait  construire  sa  maison  au beau milieu du désert. 



Au  centre  de Reno,  un  grand  balcon  était  sans doute ce qui s'en rapprochait le plus... 

—  Très bien,  lui  dit-elle.  Maintenant,  tu  vas peut-être pouvoir m'expliquer comment tes bleus et tes coupures ont pu disparaître en quelques heures ! Et pendant que tu y es, dis-moi par quel miracle je n'ai pas été blessée lors de cet accident ! 

— Ça, c'est facile à comprendre, répondit Dante en tirant de sa poche un bijou qu'il lui montra. J'ai retrouvé ceci dans la boîte à gants. 

C'était  une  médaille  en  argent  qui  représentait  un  oiseau  en plein vol. Lorna fronça les sourcils. 

— Je ne vois pas bien le rapport, avoua-t-elle, dubitative. 

—  Il  s'agit  d'un  talisman,  expliqua-t-il.  Je t'ai  déjà  parlé de ce genre de choses. Je t'ai dit que seuls les membres de la famille royale pouvaient  en  fabriquer.  J'en  envoie  souvent  à  Gideon. 

En retour, il m'adresse la plupart du temps des charmes de fertilité... 

— En quoi ta fertilité est-elle censée nous sauver d'un accident de voiture ? s'exclama-t-elle, sidérée. 

—  Cette fois,  il  ne s'agit pas d'un  charme de fertilité mais de protection, expliqua Dante en riant. 

—  Et  tu  penses vraiment  que c'est  cette breloque qui  nous a évité d'être blessés ? 

—  J'en  suis sûr.  Gideon  est policier  et il  en  porte toujours un sur  lui.  Celui-ci  est  arrivé par  la  poste samedi,  ce  qui  signifie qu'il  l'a  réalisé  très  récemment.  Je ne sais  pas pourquoi  il  a brusquement  décidé  de  m'envoyer  un  charme  de  protection plutôt  qu'un  charme  de  fertilité.  A  moins,  bien  sûr,  qu'il  n'ait ajouté un charme de fertilité au charme de protection... En tout cas, une partie au moins de son pouvoir a fonctionné. Et mieux que nous n'aurions pu l'espérer... Mais ce n'est pas si étonnant que  cela.  Les  pouvoirs  de  Gideon  s'accroissent  comme  les miens lorsque s'approche le solstice. Cette fois, il s'est vraiment surpassé ! 

Dante observa le bijou avec admiration. 

— Le plus impressionnant, c'est que je ne le portais même pas. 

Je l'avais mis dans la boîte à gants en rentrant du casino et j'ai oublié de le récupérer. Normalement,  ce genre de talisman ne sert qu'à une seule personne,  mais celui-ci est si puissant qu'il nous a protégés tous les deux. Et c'est uniquement grâce à lui que nous nous en sommes sortis à si bon compte. 

Lorna  se sentait impressionnée malgré elle.  Elle aimait  aussi l'idée qu'un tel charme ne puisse être fabriqué que pour quelqu'un d'autre. Il lui semblait que cette limitation naturelle de la magie possédait une vertu morale indéniable. 

—  Est-ce  que ce talisman  permet  aussi  de guérir  plus vire ? 

demanda-t-elle. 

Dante secoua la tête et glissa le charme dans sa poche. 

—  Non.  Ce phénomène est uniquement lié au fait  que je suis un Raintree.  Lorsque je t'ai dit que je guérissais rapidement, je n'ai pas menti. Simplement je guéris vraiment très rapidement... Une blessure comme celle que tu as vue se referme  en  une  heure  ou  deux,  une  blessure  plus  profonde pourrait prendre une nuit entière. 

— Incroyable ! s'exclama Lorna qui allait de surprise en surprise.  Et de quels autres avantages injustes disposez-vous encore ? 

—  Nous vivons plus longtemps que la moyenne des humains. 

Pas beaucoup plus mais notre espérance de vie est de quatre-vingt dix à cent ans. Nous ne sommes que très rarement malades.  Je n'ai  jamais eu  un  rhume ou  une grippe de  ma  vie,  par  exemple.  Nous  sommes immunisés  contre  la plupart  des virus.  Les infections d'origine bactérienne peuvent nous affecter, mais les virus ne s'adaptent pas à notre organisme. 

— Ne me dis pas que tu es immunisé contre le sida ! s'exclama Lorna, incrédule. 

— Si... Notre température corporelle est également plus élevée que la  moyenne :  37,8° environ,  parfois plus.  Il  faut donc qu'il fasse vraiment très froid pour que nous en soyons incommodés. 

—  C'est injuste !  s'écria  Lorna,  écœurée.  Moi  aussi  j'aimerais être immunisé contre le froid, les rhumes et le sida ! 

— Tu oublies les oreillons, la varicelle, la tuberculose..., renchérit malicieusement Dante. Mais si tu tiens vraiment à devenir une Raintree, il existe un moyen, tu sais. 

—  Lequel  ?  Sacrifier  un  poulet et boire son  sang  en  dansant sous la pleine lune ? 

Il éclata de rire. 

— Tu as vraiment une imagination débridée ! remarqua-t-il. 

— De quoi sʼagit-il, alors ? D'un rituel initiatique ? 

— Le plus vieux de tous. 

— Je ne connais que celui du poulet, plaisanta-t-elle.  Vas-y,  dis-moi en quoi il consiste ! 

Un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres. 

— Pour devenir une Raintree, il te suffirait de porter mon enfant, répondit-il posément. 
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Lorna pâlit puis s'empourpra avant de devenir blanche comme un linge. 

—
 Ce n'est pas drôle,  protesta-t-elle d'une voix brisée par  un mélangé d'émotions contradictoires. 

El e se mit à  faire les cent  pas  dans la  pièce puis ramassa  un coussin  quel e  regonfla  avant  de  le  serrer  contre  sa  poitrine comme pour se protéger. Elle finit par y enfouir son visage. 



— Je ne plaisante pas, déclara alors Dante. 

— Tu ne...  Ce n'est pas possible !  s exclama-t-elle.  On  ne fait pas un bébé par intérêt ! Les gens qui ne veulent pas d'enfants ne devraient  jamais  en  avoir,  quelles que puissent  être  leurs raisons ! 

— Je suis tout à tait d'accord, approuva Dante en quittant la fenêtre près de laquelle il s'était posté. 

Il se dirigea vers elle d'un pas tranquille. Contrairement à elle, il paraissait parfaitement décontracté. 

— Ce n'est pas une responsabilité à prendre à la légère, renchérit-il. 

Elle le  fusilla  du  regard.  Il  venait  presque de lui  proposer  de faire  un  enfant  avec  lui  et  cela  ne paraissait  pas  lui  poser  le moindre problème. Pourtant, elle n'était pas dupe : il ne pouvait pas vraiment le penser. 

Après tout, ils ne se connaissaient que depuis deux jours. Il devait juste s'agir dune tactique particulièrement exécrable pour l'attirer dans son lit en vertu du principe millénaire selon lequel les femmes étaient prêtes à tout lorsqu'elles entendaient parler  de bébés. 

— Et je te promets que, de mon côté, je prends la chose très sérieusement, poursuivit Dante d une voix très douce. 

Il posa sa main sur l'épaule de la jeune femme et la laissa glisser le long de son omoplate jusqu'à son dos qu'il effleura, lui arrachant  un  frisson  involontaire.  Instantanément,  elle  sentit son corps tout entier  s'enflammer. C'était comme si  la chaleur de la peau de Dante s'était insinuée en elle à travers ses vêtements. 

Ses doigts commencèrent à masser délicatement sa colonne vertébrale, dénouant progressivement la tension qui l'habitait et faisant fondre ses dernières résistances. Jusqu'alors, elle n'avait pas réalisé à quel  point elle se sentait nerveuse. Mais elle avait l'impression de se changer en glaise mal éable sous les mains d'un sculpteur trop habile. 

Lorsqu'il l'attira contre lui, el e ne chercha même pas à résister. Sa tête se nicha contre son épaule et elle s'abandonna au bien-être qu'il  éveillait en elle.  Pourtant,  une toute petite partie de son esprit avait conservé un semblant d'esprit critique et elle finît par lever les yeux vers lui. 

— Ne crois pas que je n'ai pas remarqué que ta main se rapprochait dangereusement du bas de mon dos,  remarqua-t-elle d'un ton qui manquait quelque peu de conviction. 

— Je serais vraiment désolé que tu ne t'en sois pas rendu compte, rétorqua-t-il. 

Un  sourire irrésistible se dessina sur  ses lèvres tandis  qu'il  se penchait vers elle pour effleurer sa tempe d'un baiser. 

— Fais en sorte qu'elle ne descende pas plus loin, lʼavertit-elle. 

— Tu en es sûre ? demanda-t-il alors que ses doigts atteignaient le haut de son jean. 

Il  les laissa glisser  plus bas,  suivant la couture du pantalon. Sa paume suivait de près, lui administrant un massage qui fît vaciller sa volonté autant que sa raison. Le frémissement qui la parcourut ébranla son  être tout entier et elle comprit quelle ne tarderait pas à perdre tout contrôle d'elle-même. 

Il  lui aurait pourtant suffi d'un mot pour mettre un terme à cette caresse. Si elle lui avait dit non, Dante aurait certainement cessé ce petit  jeu.  Mais c'était justement  cela  qui  l'empêchait de le repousser. Se sachant en sécurité, elle se sentait incapable  de  prononcer  les  mots  qui  le  repousseraient  loin d'elle. 

Elle nʼaurait pu dire ce qui  remportait en elle du  désir  ou de la curiosité. Tout ce quelle savait, c'était qu'elle n'avait jamais désiré un homme à ce point. Le souffle court, le cœur battant à tout rompre,  elle sentait monter  en  elle une envie si intense,  si primitive quelle se demanda combien de temps encore elle pourrait la supporter. 

Son esprit tout entier se concentrait sur  la lente progression de cette main  qui  aiguillonnait chacune  de   ses   terminaisons  nerveuse, alimentant sans cesse le brasier qui couvait au creux de son  ventre.  Lorsqu'elle  glissa  entre  ses  cuisses  et  se  pressa contre le cœur incandescent de sa féminité, elle ne put réprimer un gémissement sourd. 

Cela faisait deux jours qu'il l'entraînait imperceptiblement vers cet instant.  Cela  avait  commencé  avec  le  baiser  passionné  qu'ils avaient  échangé  dans  sa  cuisine  puis  continué  durant  la  nuit qu'ils avaient passée ensemble sans même se toucher. 

Lentement, progressivement, il avait fait croître en elle un besoin dévorant que lui  seul  pourrait satisfaire,  une faim  insatiable qui la poussait vers lui. Le fragment vacillant de lucidité qui persistait en elle ne put qu admirer la persévérance et la patience dont il avait fait preuve. 

Depuis  l'instant  où  ils  s'étaient  rencontrés,  il  l'avait  forcée  à faire bien des choses contre son gré, mais pas une seule fois il n'avait  abusé  du  pouvoir  qu'il  exerçait  sur  elle  pour  satisfaire son  désir.  Au  contraire,  il  avait  cultivé  inlassablement  celui  de Lorna, sachant que ce moment finirait par arriver. 

Les lèvres de Dante effleurèrent de nouveau sa tempe et glissèrent le long de sa mâchoire. Sa langue agaça doucement ce  point  si  sensible  qui  se  trouvait  juste  au-dessous  de  son oreille. Il lui mordilla délicatement le lobe avant de la couvrir d'une pluie de petits baisers aussi légers que les ailes d un papillon. 

Il  la  savourait  en  gourmet,  sachant  dompter  la  gourmandise qu'elle lui  inspirait  pour  mieux  profiter  de chaque instant,  pour prolonger  chaque  caresse.  Impuissante,  el e  s'abandonnait,  se serrant contre lui, se cambrant pour mieux s'offrir à ses doigts. 



El e sentait darder contre son ventre l'envie qu'il avait d'el e et cela ne faisait qu'alimenter sa propre flamme. Et lorsque sa bouche se posa enfin sur la sienne, elle ne put résister à ce baiser fougueux.  Ils  se  dévorèrent  l'un  lʼautre  et  la  ferveur  de  leur étreinte disait mieux que des mots l'ampleur  vertigineuse de leur désir. 

Le tremblement qui  s'était emparé d'elle se propagea à chacun de ses membres, lui ôtant toute force. La main libre de Dante se posa alors sut l'un de ses seins et il agaça du pouce son téton durci, lui arrachant un nouveau gémissement de plaisir. 

Elle  savait  qu'ils  franchiraient  bientôt  un  point  de  non-retour, Dans quelques instants, elle ne pourrait plus rien lui  refuser et déposerait les armes. Déjà, elle brûlait de se défaire de ces vêtements qui tendaient entre eux une insupportable barrière. 

Au prix d'un effort de volonté surhumain, elle parvint à s'arracher à ses lèvres et recula d'un pas pour mettre un terme à ses caresses qui la rendaient folle. 

—Il faut que nous parlions, déclara-t-elle d'une voix si basse et si rauque qu'elle eut du mal à la reconnaître. 

Dante émit un gémissement de frustration qui se mua en rire. 

— Mon Dieu ! murmura-t-il. La fameuse phrase qui  suffit à  terrifier n'importe quel homme ! Tu es sûre que cela ne peut pas attendre ? 

—  Oui.  C'est à propos de ce que nous sommes sur  le point  de faire. A propos de nous... 

Il soupira et posa son front contre celui de la jeune femme. 

— Tu sais que ton sens du timing frise le pur sadisme ? 

Elle laissa glisser  ses doigts dans ses longs cheveux noirs,  se délectant de leur douceur soyeuse. 

—
 C'est ta faute, objecta-t-el e. J'ai fail i oublier le plus important... 

Sa voix  était toujours aussi  mal  assurée et elle comprit qu'elle avait véritablement failli se laisser emporter complètement. 

—
 Très bien, soupira-t-il avec résignation. Je t'écoute. 



Elle ne put  s'empêcher  de sourire en  percevant  la  frustration qui  l'habitait.  Savoir  qu'il  la  désirait  à  ce  point  avait  quelque chose de grisant. Mais elle ne pouvait se permettre de s'attarder sur ce genre de considération sous peine de céder à sa propre envie. 

— Le fait que nous continuions ce que nous étions en train de faire ne dépend que de toi. 

— Je vote pour ! s'exclama-t-il sans hésiter. 

— Attends ! protesta-t-elle comme il recommençait à lui mordiller  l'oreille.  Il  faut  d'abord  que tu me promettes quelque chose. 

— Quoi donc ? 

—  Je  ne  veux  plus  jamais  que  tu  continues  à  me  contrôler comme tu  l'as fait depuis que nous nous sommes rencontrés, exigea-t-elle.  Je peux  être ta prisonnière ou ton  amante,  mais je ne serai pas les deux à la fois. 

Il releva la tête et la dévisagea d'un air réprobateur. 

—  Je ne t'ai  pas forcée  à  faire cela,  protesta-t-il,  visiblement blessé qu'elle puisse penser une telle chose. 

— Je sais, répondit-elle sans hésiter. Je fais parfaitement la différence  entre  mes  envies  et  tes  interdictions,  crois-moi  ! 

Mais tu  dois me laisser  le choix  de rester  ou  de  partir.  Sans cette liberté, faire l'amour ne voudrait rien dire. Tu ne peux pas continuer à me manipuler comme une simple marionnette. 

— Je n'avais pas le choix, objecta-t-il. 

— Au  début,  peut-être,  reconnut-elle.  Je détestais ça,  mais tu avais de bonnes raisons de considérer que c'était nécessaire. 

A présent, ce n'est plus le cas. Tu m'as dit tout ce que tu avais à me dire et c'est à moi de faire mes choix. Je crois que tu t'es un peu trop habitué à ce que les gens fassent tes quatre volontés, Dranir. 

— Tu te serais enfuie, insista-t-il. 

— Encore une fois, cette décision me revient de droit. 



Il  n'était pas question qu'elle cède sur ce point. Dante Raintree était une véritable force de la  nature.  Il  serait bien assez difficile  de  traiter  avec  lui  dans  le cadre  d'une  relation  d'égale à égal. Mais s'il était capable de la manipuler chaque fois qu'il en avait envie, son statut ne vaudrait guère mieux que celui d'une captive de harem. 

— C'est l'égalité ou rien, déclara-t-elle d'un ton sans appel. 

Il  n'était pas facile de lire en  lui,  mais elle savait qu'il  n'aimait pas perdre le contrôle de la situation. Et elle comprenait son dilemme.  Il  savait qu'intellectuellement,  elle avait parfaitement compris  les  tenants  et  aboutissants  de  la  situation.  Mais  il n'était pas prêt à  lui  rendre sa  liberté au  risque de  la  perdre. 

C'était aussi touchant qu'insupportable. 

— Alors ? fit-elle en se redressant comme un boxeur prêt à se battre. Est-ce que tu promets que tu n'utiliseras plus jamais ce procédé sur  moi  ?  Je ne suis  pas ton  ennemie,  Dante.  A  un moment ou à un autre, il faudra bien que tu me fasses confiance.  Et  je  préfère  que  tu  prennes  cette  décision  dès maintenant,  avant  que  nous  ne  fassions  quelque  chose  que nous pourrions finir par regretter. Comptais-tu vraiment m'enchaîner éternellement ? 

— Pas éternellement, éluda-t-il. Juste jusqu'à ce que... 

— Jusqu'à ce que quoi ? 

—  Jusqu'à  ce que tu  décides de rester  par  toi-même,  avoua-t-il. 

Elle sourit, partagée entre tendresse et agacement. 

— Mais je veux rester, lui assura-t-elle avant de déposer un léger baiser sur ses lèvres. Tout comme il se peut qu'un jour, je veuille repartir. Tu dois courir ce risque.  Et si ce jour  arrive,  tu devras me laisser partir. La réciproque est vraie, tu sais :  il y a même plus de chances pour que tu te lasses de moi... Alors li-bère-moi  et  jure-moi  que tu me laisseras libre de mes faits et gestes à partir de maintenant. 



Elle perçut très bien le mélange de frustration et de colère qui brillait dans ses yeux. Il serra les dents, taisant saillir les muscles de sa  mâchoire.  Elle savait  quelle  exigeait  de lui  un sacrifice important  :  renoncer  à  son  pouvoir  allait à  l'encontre de sa nature, à la fois en tant qu'homme et en tant que Dranir. 

Dante vivait dans deux mondes parallèles :  celui  des humains et celui des Raintree. Dans chacun d'eux, il était en position de force. Peut-être n'aurait-il pas été si  dominateur s'il n'avait pas régné sur  son propre peuple,  s'il n'avait pas été aussi riche ou aussi brillant. Mais elle ne pouvait changer ce qu'il était. 

Brusquement,  il  fit un pas en arrière. Ses yeux étaient rétrécis et elle y décela une lueur presque sauvage. Convaincue qu'elle avait échoué, elle ne put retenir un soupir de résignation. 

—Tu es libre, déclara-t-il alors. 

Chancelante, el e mit quelques instants à réaliser ce qu'il venait de dire. 

—  Est-ce  une  permission  ou  un  ordre  ?  lui  demanda-t-elle d'une voix tremblante. 

— Une promesse répondit-il gravement. 

Elle avait  presque du  mal  a  respirer.  Pendant  ce qui  lui  paru une éternité, elle resta immobile, le cœur battant à tout rompre. 

— Je dois te signaler une chose, déclara alors Dante. 

— Quoi ? articula-t-elle. 

Ses yeux verts étaient presque opaques à présent. 

— Si tu décides de rester, je n'attendrai plus. 

Elle le regarda bien en face, sʼefforçant de maîtriser les tressaillements qui couraient sur tout son corps. 

—Je reste, déclara-t-elle d'une voix tremblante. 

Elle eut  à  peine le temps de faire un pas dans sa  direction.  Il s'était déjà rué sur  elle,  laissant libre cours à une passion qu'il n'avait  déjà  que  trop  réprimée.  Elle  était  libre  désormais  ;  il l'était aussi et il entendait bien en profiter. 



D'un geste déconcertant de facilité, il la souleva de terre et la prit dans ses  bras.  Il  l'entraîna  vers la  chambre à  coucher  à  une telle vitesse qu'elle en eut le tournis. Le temps de la séduction était révolu, comprit-elle. Le moment était venu de laisser parler leur désir. 

Il la propulsa sur le lit et se jeta sur elle sans même lui laisser le temps de reprendre son souffle. Il commença alors à la déshabiller fiévreusement. Ses gestes trahissaient une impatience à peine contrôlée. Jamais elle ne s'était sentie à ce point désirée et cette certitude fit brusquement renaître sa propre envie qui explosa en elle avec une violence décuplée. 

Rendus maladroits par  leur  propre fébrilité,  ils luttèrent contre les boutons, les fermetures Eclair et les crochets qui les empêchaient de se sentir, de se toucher. Leurs habits volèrent dans la pièce : chaussures, chemise et chemisier, jean et pantalon retombaient de tous côtés. 

Enfin, elle lui ôta son caleçon, le  révélant dans toute la force de son désir. Elle tendit la main vers lui mais il  ne lui laissa pas le temps de le toucher. Déjà, il était sur elle, la plaquant contre le matelas  de tout  son  poids.  Il  pénétra  en  elle d'un  seul  geste mais elle était déjà prête à le recevoir. Elle ne put retenir un cri de pur bonheur. 

Son corps tout entier lui parut se disloquer tandis quelle s'arquait pour l'attirer  plus loin encore.  La  chaleur  qui  émanait de lui  la  brûlait de l'intérieur comme  de l'extérieur.  Il  recula  un instant avant de plonger de nouveau en elle. Encore et encore. 

Et  alors,  le monde commençait  à  se  dissoudre autour  d'elle, elle se rappela brusquement ce qu'il lui avait dit quelques minutes auparavant. 

— Préservatif, eut-elle juste la force d'articuler. 

Dante  fit  entendre  un  juron  retentissant  et  s'arracha  à  elle à contrecœur. Instantanément, une sensation de manque vertigineuse  la  submergea.  Incapable de  bouger,  elle attendit qu'il  récupère un  préservatif  dans le tiroir  de la  table  de nuit. 

Dans sa hâte,  il  déchira le premier.  Jurant de plus belle,  il  en prit un second et lʼenfila avec plus de précautions. 

Puis il entra de nouveau en elle et tous deux s'agrippèrent l'un à  l'autre,  éperdus  de  soulagement.  Leurs  corps semblaient à présent  se  mouvoir  de  leur  propre  initiative,  comme  s'ils  se connaissaient depuis toujours et avaient attendu durant de longues années l'instant de ces retrouvailles. 

Terrassée,  elle  ne  pouvait  que  s'abandonner  à  cette  danse primale, élémentaire. Ce qu'elle ressentait, c'était bien plus que le simple plaisir physique qui saturait tous ses sens. C'était une communion  profonde et  totale,  une  impression  d'harmonie  si pure et  si  parfaite quelle ne pouvait retenir  les larmes de joie qui coulaient le long de son visage. 

Elle avait le sentiment d'être enfin complète,  d'avoir  découvert une partie d'elle-même qui lui avait toujours manqué. Se méprenant  sur  les raisons  de ses larmes,  Dante s'immobilisa au-dessus d'elle. 

— Ne pleure pas, murmura-t-il d'une voix brisée. 

— Je ne peux pas faire autrement, avoua-t-elle. 

Le sourire qui se dessina sur ses lèvres lui transperça le cœur. 

Il  hocha  la  tête  comme s'il  comprenait  exactement  ce  qu'elle éprouvait en cet instant. Peut-être était-ce le cas, d'ailleurs. 

Lorsqu'il recommença à bouger en elle, ses gestes étaient à la fois plus lents et plus profonds.  Il  pénétrait toujours plus loin, l'entraînant  au-delà  de  tout  ce  qu'elle  aurait  cru  possible.  A chacun de ses mouvements, le plaisir qui montait en elle franchissait un nouveau palier. 

Il ne tarda pas à emporter sur son passage les derniers fragments de sa raison. Puis, brusquement, elle fut balayée par une vague de pure jouissance qui se répandit en elle à la vitesse de l'éclair, lui arrachant un cri d'extase. Quelques instants  plus  tard,  Dante  la  rejoignait.  Et  leurs  cris  se  firent écho. 

Pendant une éternité, ils restèrent immobiles, haletants, enlacés,  incapables de formuler  la  moindre parole cohérente. 

Et lorsqu'elle trouva  enfin  la  force de soulever  ses paupières, elle s'aperçut que toutes les bougies qui  se trouvaient dans la pièce s'étaient allumées et brillaient d'un éclat aveuglant. 

— Dis-moi pourquoi tu as refusé ton don pendant si  longtemps 

? demanda Dante. 

Ils étaient toujours allongés l'un contre l'autre, prolongeant par de  délicieuses  caresses  les  derniers  reflux  du  plaisir  qui  les avait tous deux emportés.  Depuis plusieurs minutes, ils étaient restés silencieux,  se laissant  pleinement  aller  au  bonheur  qui les berçait. 

Elle  soupira  tristement.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  elle éprouvait un certain sentiment de distance à l'égard de son enfance 

— Je crois que tu le sais déjà, répondit-elle enfin. Et cette histoire n'est ni vraiment originale, ni très intéressante. 

— Probablement pas,  mais j'aimerais quand même que tu me la racontes, insista-t-il. 

Elle  sourit,  heureuse  qu'il  ait  décidé  de  prendre  les  choses avec un brin de légèreté. Cela lui faciliterait peut-être un peu la vie. 

Hélas !  sa  bonne humeur  ne fut  que passagère.  Parler  de sa mère n'était jamais facile, même si plus de quinze ans avaient passé depuis qu'elle lavait vue pour la dernière fois. Elle comprit que le temps n'effacerait sans doute jamais vraiment la douleur  qu'elle  avait  ressentie  à  l'époque.  Au  moins  l'avait-il quelque peu atténuée. 

— Je suppose que des tas de gens auraient des faits plus graves à reprocher à leurs parents,  soupira-t-elle. Je crois que les difficultés ont commencé  le jour où ma mère a décidé de ne pas avorter pour pouvoir toucher les aides sociales. Elle me le répétait chaque mois, lorsque le chèque arrivait. Je me souviens  qu'elle  brandissait  l'enveloppe  devant  mon  nez  et qu'elle me disait que c'était bien  la  seule raison  pour  laquelle elle avait  laissé vivre un  monstre  comme moi.  Le chèque  en question lui servait surtout à acheter de l'alcool et delà drogue... 

Dante ne fît aucun commentaire mais sa bouche se plissa légèrement en signe de réprobation. Elle se nicha un peu plus contre lui, puisant quelque réconfort dans l'étrange chaleur qui émanait de son corps. 

—  J'avais régulièrement droit à  des coups.  Elle me jetait  tout ce qui lui passait par la main : des tasses, des bouteilles de vin vides, l'ouvre-boîte... Une fois, elle m'a lancé une boîte de conserve en  pleine tête.  Ça  m'a  assommée et j'ai  eu  mal  au crâne pendant plusieurs jours. 

— Quel âge avais-tu ? 

— Six  ans,  je crois.  C'était peu de temps après mon entrée à l'école primaire et je venais de découvrir les chiffres. Je trouvais cela si  excitant qu'il  fallait absolument que j'en parle à quelqu'un.  Mais  je  n'avais  que  ma  mère  et  elle s'en  moquait éperdument.  Lorsqu'elle m'a  envoyé cette boîte à  la  figure,  je me souviens qu'elle est venue expliquer à mon institutrice que je m'étais fait mal en trébuchant sur un trottoir. 

—  Tu  aurais sans doute  été  plus  heureuse dans  un  foyer  ou avec une famille adoptive, remarqua Dante. 

—  Ce  n'était  que  partie  remise,  répondit  Lorna  en  souriant. 

C'est  là  que  j'ai  atterri  à  l'âge  de  seize  ans.  Ma  mère  avait brusquement  décidé de partir  et  de m'abandonner  sur  place. 

C'était étrange.  Je la détestais pour tout le mal  qu'elle m'avait fait mais, en même temps, je ne pouvais pas m'empêcher de la regretter. J'avais l'impression qu'une partie de moi avait disparu avec  elle...  Au  fond,  elle était tout  ce que je connaissais.  J'ai découvert par la suite que de nombreux enfants étaient prêts à endurer le martyre pour rester auprès de leur famille. 

Elle soupira. 

— Je sais que j'ai réagi un peu trop durement au sujet de cette histoire d'enfant, reprit-elle. Je suis désolée. Tu ne pouvais pas savoir que c'était un sujet sensible pour moi. 

Dante lui sourit. 

— J'espère que tu ne vas pas de nouveau te mettre en colère mais j'étais vraiment sérieux, tu sais. Lorsqu'une femme donne naissance  à  l'enfant  dʼun  Raintree,  elle  devient  elle-même  un membre de la famille. Je ne comprends toujours pas comment cela  fonctionne.  J'imagine  que  le  corps  de  la  mère  s'adapte pour s'accorder à celui du bébé qu'elle porte. Je ne sais pas, au juste... Mais la magie paraît souvent défier les lois de la Nature. 

Elle avait écouté avec attention cette amorce d'explication. Tout ce qui  concernait les Raintree la captivait.  C'était un monde si différent  du  sien  et,  pourtant,  il  cohabitait  depuis  des siècles avec celui des Hommes dans un semblant de normalité. 

Evidemment,  la  garantie  de  cette  coexistence  résidait  dans l'ignorance des humains.  S'ils  apprenaient  la  vérité,  la  vie  des Raintree  risquerait  de  s'en  trouver  profondément  bouleversée. 

Peut-être seraient-ils même exterminés à cause du danger potentiel qu'ils représentaient. 

— Et que se passe-t-il lorsqu'une femme Raintree a un enfant avec un humain ? demanda-t-elle. Est-ce qu'il change ? 

— Non. Il reste humain. 

— Cela paraît injuste, remarqua-t-elle. 

— La vie est rarement juste, répondit-il, fataliste. Mais il faut bien faire avec. 



Elle aurait été bien mal placée pour le nier. Au moins,  elle était parvenue  à  trouver  une  forme  de  bonheur.  Et  elle  entendait bien continuer à en profiter tant qu'elle le pourrait. 

— Est-ce que tu peux  éteindre les bougies ? demanda-t-elle à Dante. 

Il  se  redressa  et  les  contempla  avec  étonnement,  comme  s'il n'avait pas remarqué quelles étaient allumées. 

— D'accord, acquiesça-t-il. 

Les flammes disparurent toutes d'un seul coup. Lorna se redressa alors sur  un  coude  et  laissa  ses  ongles  courir  sur  le torse  de Dante. 

— Bien, fit-elle d'un ton suggestif  Maintenant,  voyons si  tu  peux les rallumer de nouveau. 


22

Dimanche matin


Elle était restée. 

Dante quitta le balcon du haut duquel il avait salué le lever du jour et pénétra dans la chambre. Instantanément, ses yeux se posèrent  sur  le  lit.  Une  profonde  satisfaction  lʼenvahit  lorsqu'il constata que Lorna dormait paisiblement. Seul le sommet de sa tête dépassait de sous les couvertures, ses magnifiques cheveux roux s'étalant sur l'oreiller immaculé. 

Il savait à présent que ce simple détail représentait pour leur couple une victoire décisive. Elle se sentait un peu plus en confiance.  Pas  encore  complètement  en  sécurité,  mais  déjà beaucoup plus que quelques jours auparavant. 

Lorsqu'il dormait avec elle, elle s'allongeait de tout son long et se serrait  contre  lui,  parfaitement  détendue.  Mais  il  suffisait  qu'il quitte le lit cinq minutes pour qu'elle se roule en boule et se réfugie sous les couvertures. 

Un jour, peut-être pas ce mois-ci ni même cette année, il espérait la  voir  étendue,  la  tête à l'air  libre,  voire sans aucune couverture. Il saurait alors qu'elle se sentait pleinement en sécurité. 

Ce  jour-là,  peut-être,  il  rentrerait  du  travail  sans  craindre  de trouver  la maison vide et  Lorna  partie pour  toujours.  Il  saurait alors que lui-même se sentait parfaitement en sécurité... 

Mais il lui restait encore beaucoup de chemin à parcourir. Bien sûr,  il  ne  passait  pas  son  temps  à  l'appeler  pour  s'assurer qu'elle était toujours là. Sa fierté  lui interdisait d'agir de la sorte, tant vis-à-vis de Lorna que de lui-même. Pourtant, il vivait dans l'angoisse quasi-permanente  de  la  voir  s'envoler  et  le  laisser seul. 

Il  avait  mis plusieurs jours  à  comprendre ce qui  pouvait  bien motiver  une telle peur.  Et puis,  brusquement,  la  vérité lui  était apparue. 

Il l'aimait. 

Entre eux,  il y avait bien plus que de la passion, qu'une liaison sans lendemain qui cesserait dès que l'un d eux se lasserait de l'autre. Comment aurait-il pu se lasser d'elle, d'ailleurs ? Il aimait  tout  d'elle  :  son  courage,  sa  gentillesse,  sa  mauvaise humeur,  son entêtement et même ses remarques acerbes qui le remettaient parfois à sa place. 

Il  aimait  par-dessus tout  sa  vulnérabilité et  la  façon  dont elle luttait pour la dissimuler aux yeux de tous. 

Si  Gideon lʼavait vu,  il  aurait certainement beaucoup ri  de voir que son frère si profondément, si totalement, si inconditionnellement  amoureux.  Il  aurait  également  exulté  à l'idée  qu'avec  un  peu  de chance,  il  pourrait  bientôt  perdre  le rang de successeur au trône de Dranir. 

Car  la veille,  au moment où ils s'apprêtaient à faire l'amour,  il avait  brusquement réalisé qu'il  ne voulait pas de la  protection que lui offrait le préservatif qu'il était en train d'enfiler. 



Lorna  l'avait  vu  hésiter  longuement  et,  lorsqu'il  s'était  tourné vers elle, elle s'était contentée de lui sourire en haussant légèrement  les épaules.  Il  s'était  approché d'un  pas  hésitant, se  demandant  si  elle  avait  véritablement  conscience  de  ce qu'elle était en train de faire. 

C'est alors qu'elle lʼavait pris par la main et l'avait attiré vers elle. 

Le simple souvenir  de ce qui  s'était  passé ensuite  était  si  vif dans l'esprit de Dante que l'une des bougies qui  se trouvaient dans la chambre s'embrasa brusquement. 

Le jour du solstice d'été était enfin arrivé et il  se sentait saturé d'énergie.  Il  avait  l'impression  qu'un  geste lui  aurait suffi  pour enflammer  le  monde  entier.  Il  sentait  sa  peau  fourmiller, comme parcourue de mille petites décharges électriques.  Son sang bouillonnait dans ses veines et battait contre ses tempes une marche triomphale. 

Il  aurait voulu se jeter sur Lorna et lui  faire l'amour durant des heures, jusqu'à ce que tous deux s'effondrent, physiquement et mentalement  épuisés.  Mais  avant  de  laisser  libre  cours à  ce délicieux  fantasme,  il  allait devoir  lui  parler  très sérieusement. 

Ce qu'ils  avaient  fait la  nuit dernière était  bien  trop  important pour faire comme si de rien n'était. 

Il  traversa  la  pièce et  s'assit  au  bord  du  lit.  D'une  pensée,  il moucha la flamme de la bougie. Allumée, celle-ci ne lui servait à rien. Il se promit de la surveiller attentivement durant la conversation qu'il s'apprêtait à avoir avec Lorna. Si elle devenait trop intense sur  le plan émotionnel, mieux vaudrait la reporter à un jour moins sensible. 

Glissant  le  bras  sous  la  couverture,  il  effleura  doucement  la cuisse nue de la jeune femme. 

— Lorna, lui souffla-t-il. Réveille-toi. 

Il la sentit se raidir brusquement, comme chaque fois qu'elle se réveillait. Puis elle se détendit et ses beaux yeux se fixèrent sur lui. Sans surprise, il y découvrit un éclair de colère. 



— Pourquoi ? marmonna-t-elle d'un ton peu amène. Dimanche est un jour  consacré au repos.  Et c'est ce que je suis en train de faire. Va-t en ! 

Il tira légèrement sur la couverture. 

— Debout ! Le petit déjeuner est prêt ! 

— Tu mens. Je sais bien que tu étais sur le balcon. 

Elle agrippa le drap et le rabattit au-dessus de sa tête. 

—  Comment le sais-tu,  si  tu  dormais ?  lui  demanda malicieusement Dante. 

— Je n'ai pas dit que je dormais mais que je me reposais, répliqua-t-elle avec une parfaite mauvaise foi. 

—  Manger  n'est  pas  encore  considéré  comme un  travail,  remarqua-t-il. Allez, viens !  Il y a du café, du thé, du jus d'orange fraîchement pressé, des bagels toastés à point et un soleil magnifique ! 

— Pour toi, peut-être, rétorqua-t-elle.  Mais pour moi, il est cinq heures  et  demie,  un  dimanche  matin  et  il  n'est  pas  question que je prenne mon  petit  déjeuner  aussi  tôt.  Je  veux  avoir  la paix au moins un jour par semaine. Tu ne peux pas me réveiller tous les matins à l'aube ! 

— Je te jure que tu pourras dormir tout ton soûl dimanche prochain, lui promit-il. 

Comme elle ne faisait toujours pas mine de sortir du lit, il glissa de nouveau la main sous la couverture. Cette fois, il remonta le long de sa cuisse jusqu'à ses fesses qu'il pinça légèrement. 

Elle émit un cri de protestation et sauta hors du lit en se massant l'arrière-train. 

—
 Je te préviens,  lui  dit-elle  en le fusillant du regard. Tu vas me le payer ! 

Elle  passa  la  main  dans  ses  cheveux  en  bataille  et  tourna brusquement  les  talons  pour  se  diriger  à  grands  pas vers  la salle de bains. Amusé, il la suivit des yeux, admirant au passage sa silhouette sublime. 



Lorsqu'elle  eut  disparu,  il  regagna  le  balcon  et  s'installa  sur l'une des chaises longues en luttant contre la nervosité croissante  qui  l'envahissait.  Cinq  minutes  plus  tard,  elle  refît son apparition, drapée dans son peignoir de bain. 

Elle ne portait rien en dessous et ses mouvements lui révélaient parfois sa peau nue sur  laquelle il  brûlait de laisser  courir ses doigts.  Mais le  moment était  sans doute très  mal  choisi  pour cela. 

Il  se concentra donc sur la chaîne en or qu'il lui  avait offerte et à  laquelle  était  accroché  un  charme  de  protection  qu'il  avait enchanté spécialement pour  elle.  Il  l'avait laissée assister  à la cérémonie  et  elle  avait  été  fascinée  par  le  rituel  immémorial qu'il avait employé. 

Pendant près d'une heure,  il  avait  travaillé sur  le morceau  de cristal de roche enchâssé dans le bijou, l'alimentant en énergie au  moyen  de son  souffle et répétant les formules consacrées dans la langue ancienne des druides. 

Lorsqu'il avait enfin terminé et qu'il lui avait passé la chaîne autour du cou, elle avait paru si émue qu'il avait craint un instant  qu'elle  ne  fonde en  larmes.  Depuis,  elle  ne  la  quittait plus un seul instant. 

Il  resta  silencieux  tandis que Lorna  attaquait le petit déjeuner avec appétit. Sa mauvaise humeur ne tarda pas à fondre, bientôt  remplacée  par  un  demi-sourire  quelle essayait  vainement de dissimuler. Il attendit qu'elle ait terminé son premier bagel et avalé le verre de jus d'orange qu il avait préparé pour elle. 

Lorsque  ce  fut  fait,  il  trouva  enfin  le  courage  de  formuler  la question  qui  lui  brûlait  les  lèvres  depuis  qu'il  avait  ouvert  les yeux, ce matin-là. 

— Lorna, est-ce que tu veux m'épouser ? 

La réaction de la jeune femme ressembla beaucoup à cel e qu'el e avait eue lorsqu'il lui avait parle de faire un enfant. Elle pâlit, s'empourpra puis se   leva brusquement pour aller se poster $devant ta rambarde du balcon, le dos tourné vers lui. 

Dante ignorait encore beaucoup de choses au sujet des femmes mais il commençait à connaître Lorna.  Il  comprit aussitôt qu'il  ne pouvait  pas la  laisser  là  toute seule Sans un  mot,  il  la  rejoignit donc et l'entoura de ses bras, posant ses mains sur les siennes qui étaient  accrochées a  la  balustrade.  II  ne se pressa  pas  contre elle, se contentant de lui communiquer un peu de chaleur. 

—  Est-ce  que  la  réponse  est  si  difficile  ?  Lui  demanda-t-il comme elle   ne faisait toujours pas mine de parler. 

Il  vit ses épaules trembler  doucement.  Inquiet,  il la  fit pivoter  sur elle-même et prit conscience des larmes qui roulaient le long de ses joues. 

— Lorna ? murmura-t-il. 

El e ne sanglotait pas, mais ses lèvres tremblaient légèrement,  tra-hissant son désarroi. 

—
 Je  suis  désolée,  souffla-t-elle  en  séchant  son  visage  du revers de la  main.  Je sais que je suis ridicule.  Mais personne n'avait jamais voulu de moi avant toi... 

— J'en doute fortement, répondit-il en souriant. Tu ne devais pas y faire attention, voilà tout. Moi, je t'ai voulue à l'instant même ou je t'ai vue. 

— Je ne parlais pas de désir, expliqua-t-el e d'une voix tremblante. Je parlais de l'envie de construire quelque chose avec moi. 

Dante maudit la femme qui avait mis au monde cette enfant pour lui faire tant de mal par la suite. II n'était pas étonnant que Lorna ait si peu confiance en el e lorsqu'il s'agissait de ses relations avec les autres. 

— Je t'aime, lui dit-il simplement. 

— Je sais, articula-t-elle. Je crois que je m'en suis rendu compte le jour ou tu as délibérément détruit ta Jaguar pour me sauver la vie. 

— Cela ne veut rien dire, protesta-t-il. C'était juste une voiture. 



— Peut-être. Pourtant, c'est à ce moment-là que  j ai compris que tu avais su gagner mon coeur et que je ne pourrais jamais te quitter si tu ne me jetais pas dehors. J'espérais encore vaguement que je me trompais,  que je n'éprouvais que du  désir  pour  toi. 

Mais je savais bien, au fond, que je me mentais. Et cela me terrifiait... 

El e rit doucement à travers ses larmes qui avaient recommencé à couler de plus belle. 

— Il ne t'a fallu que deux jours pour me conquérir corps et âme, avoua-t-elle. 

— Cela peut paraître peu,  effectivement, mais nous avons vécu des moments privilégiés... 

—  Privilégiés  ?  répéta-t-elle,  indignée.  Je  te  rappelle  que  tu m'as menacée, traînée au beau milieu d'un incendie,  ouvert la tête pour mieux me lobotomiser, déshabillée de force er gardée prisonnière sous la contrainte ! 

— Je n'ai pas dit que nous avions passé du  bon  temps, objecta-t-il. Juste des moments  privilégiés.  Et je ne t'ai pas ouvert la tête ! 

— Je croyais  que tu  n'aimais pas  m'entendre parler  de viol  de cerveau  ?  répliqua-t-el e  vivement.  De  toute  façon,  tu  n'es  pas vraiment en  position  de faire ce genre de commentaires. Après tout, ce n'est pas à toi que c'est arrivé ! 

— C'est vrai, concéda-t-il. Mais tu sais qu'il est possible de réaliser ce genre de connexion volontairement... 

— Mon Dieu ! se récria Lorna, horrifiée. Mais qui pourrait être assez masochiste pour vouloir faire une chose pareille ? 

—  Ça  ne  fait  pas  mal  lorsque  c'est  volontaire,  précisa-t-il.  Et nous le faisons très souvent. Si quelqu'un a besoin de renforcer ses pouvoirs, il  trouve quelqu'un qui est prêt à se lier à lui. Mercy, Gideon et moi le faisons souvent lorsque nous voulons lancer  un  sort de protection  sur  le Sanctuaire.  Cela prend un peu de temps, mais je t'assure que ce n'est pas douloureux... 

—  J'espère au  moins que vous avez une loi  pour  interdire  aux gens de recourir à cette technique sans autorisation. 

— Eh bien... Non, pas vraiment... 

Une fois de plus, elle le considéra avec horreur. 

— Tu veux dire que les Raintree ont parfaitement le droit de se glisser  dans la tête des gens et de leur voler  leur  énergie sans que personne ne dise rien ? 

Il commençait à se sentir passablement agacé par cette interminable digression. Quand Lorna se déciderait-elle donc à répondre à sa question ? 

— Je n'ai pas dit ça ! protesta-t-il. Simplement, nous n'avons pas de loi spécifique qui l'interdise expressément. De toute façon, il y a vraiment très peu de gens qui en sont capables. 

— Et il a fallu que je tombe sur l'un d eux ! Je n'ai vraiment pas de chance, on dirait. 

— Je te rappelle que je fais partie de la famille royale. A laquelle je t ai proposé d appartenir, toi aussi, même si tu sembles lʼavoir complètement oublié! 

Le  sourire  de  Lorna  lui  fit  l'effet  d'un  rayon  de  soleil  en  plein cœur. 

—  Je n'ai  pas oublié,  le rassura-t-elle.  Mais je ne pensais pas que tu avais le moindre doute au sujet de la réponse. 

—  A vrai dire,  avec toi,  je ne sais jamais vraiment à quel  saint me vouer,  reconnut Dante.  Je me suis dit que tu  m'aimais peut-être lorsque tu as décidé de rester alors que plus rien ne te retenait. Et hier,  lorsque nous avons fait  l'amour  sans prendre la  moindre précaution...  Mais  j'avoue  que  j'aimerais  une  réponse simple, claire et dénuée de toute ambiguïté. 

— Oui, répondit-elle en éclatant d'un rire cristallin. Dante Raintree, je veux devenir ta femme. C'est assez clair, comme cela ? 

Comme il s'apprêtait à lui répondre, Dante la vit soudain se figer. Elle pâlit et frissonna brusquement. 

— J'ai froid, dit-elle en se frottant les bras. C'est la même impression que... 

Elle s'interrompit alors et ses yeux s'agrandirent sous l'effet de la terreur. Mais avant qu'il ait pu lui demander ce qui n'allait pas, elle se jeta sur lui et le poussa violemment en arrière. Il ne s'était absolument pas préparé à cela et, lorsqu'il essaya de la rattraper, ils basculèrent en arrière et s'effondrèrent en  un  amas chaotique de bras et de jambes. 

A cet instant, la porte-fenêtre vola en éclats. Le bruit quelle fit ne suffit pas à couvrir le coup de feu qui se répercuta dans le canyon. 

Réalisant que quelqu'un venait  de leur  tirer  dessus,  il  prit  Lorna dans ses bras et la  protégea  de son corps.  Il  plongea à travers l'embrasure de la porte-fenêtre alors qu'une seconde balle venait se loger dans le mur de la maison, à l'endroit précis où ils se trouvaient quelques secondes auparavant. 

Ils rampèrent dans la chambre pour s'éloigner de la vitre. Comme ils atteignaient enfin le couloir, la jeune femme fît mine de se lever. 

— Reste couchée ! s'exclama-t-il en la plaquant au sol. 

Au cours des instants qui venaient de s'écouler,son esprit semblait être passé en vitesse surmultipliée, reliant entre eux les incidents  qui  avaient  émaillé  ces  derniers  jours.  L'incendie. 

L'échange de coups de feu sur l'autoroute. La fusillade qu'ils subissaient actuellement. 

Chaque  fois,  Lorna  avait  senti  peser  une  menace  que  lui-même avait  attribuée à  la  présence d'une personne dotée de pouvoirs psychiques.  Il  n'était pas difficile dès lors de deviner qui était derrière tout cela. Après deux cents ans de paix vigilante, les Ansara avaient apparemment décidé de passer à l'action. 

Il  se rappela soudain ce que lui  avait dit le pompier au  sujet du sinistre : aucun hydrocarbure n'avait été repéré, mais les flammes  étaient  étrangement  chaudes  pour  un  incendie comme celui-ci. 

Un bon  pyromancien  n'avait  pas besoin  de produits chimiques pour entretenir un feu à distance. Surtout s'il était lié à plusieurs autres Ansara qui lui fournissaient suffisamment d'énergie... 

Sur le coup, il n'y avait même pas pensé. Il était convaincu que l'utilisation  intensive du pouvoir  de contrôle mental  qu'il  venait de découvrir expliquait son épuisement et son incapacité à lutter contre le feu. Et s'il avait soupçonné quelqu'un, cela avait été Lorna dont la présence paraissait plus que suspecte. 

Comment  avait-il  pu  être  aussi  stupide ?  Les Ansara  avaient probablement prévu qu'en tant que Dranir et pyromancien, il ne résisterait pas au combat qui s'offrait à lui.  Ils avaient misé sur le  fait  qu'il  n'abandonnerait  pas  tant  qu'il  croirait  avoir  une chance de venir à bout des flammes. 

Et si  Lorna  n'avait  pas été là,  c'est  sans doute ce qu'il  aurait fait... 

— Il  y avait un point lumineux  sur  ton front,  lui  dit alors Lorna qui commençait à se remettre de ses émotions. 

Ainsi, après l'échec de la mise en scène d'un accident au casino  et  sur  l'autoroute,  ses  ennemis  avaient  décidé  de  se débarrasser de lui de façon frontale. Il s'agissait d'un plan délibéré pour l'éliminer une fois pour toutes. 

Certes, leur tireur avait raté son coup, mais Dante était persuadé qu'ils  n'en  resteraient pas là.  Après tout,  ils avaient déjà  échoué deux  fois et ne s'étaient  pas  laissés décourager pour autant. 

Que tenteraient-ils la prochaine fois ? 

— Reste ici ! ordonna-t-il à Lorna. 

Evidemment, celle-ci refusa de lui obéir et fit mine de le suivre. 

— Je t'ai dit de rester couchée ! sʼexclama-t-il avec humeur. 

Il  la  repoussa  sans  ménagement,  la  forçant  à  s'allonger  de nouveau. La tentation de l'obliger mentalement à demeurer immobile était grande, mais il  lui  avait juré qu'il  ne recourrait plus jamais à ce procédé déloyal et entendait bien tenir parole. 

— Je voulais prévenir la police ! s'exclama la jeune femme, furieuse d'être traitée de la sorte. 

— Inutile. Les policiers ne pourraient rien faire contre un Ansara. 

D'ailleurs,  le temps qu'ils arrivent, il aura probablement déjà disparu.  Reste ici,  Lorna. Je ne veux  pas que tu te retrouves prise entre nous... 

— Et que comptes-tu faire ? demanda-t-elle tandis qu'il se dirigeait vers l'escalier. 

Il se tourna vers elle d'un air farouche. 

— Je crois qu'il est temps de combattre le feu par le feu, déclara-t-il. 

Dante avait un sérieux avantage tactique sur son adversaire. Il se trouvait sur sa propriété et en connaissait le moindre recoin. 

De  plus,  son  ennemi  devait  ignorer  l'existence  du  tunnel  qu'il avait fait creuser sous la maison pour se ménager une issue de secours en cas d'attaque. 

Tout en progressant dans le souterrain, il s'efforça de déterminer la position du tireur. L'homme était probablement posté sur une hauteur puisqu'il avait visé le balcon du deuxième étage. La faible portée du viseur laser qu'avait remarqué Lorna indiquait de plus qu'il ne se trouvait pas très loin de la maison. Enfin, il avait sans doute choisi un lieu qui lui permettait de se dissimuler. 

Un seul endroit correspondait à tous ces critères : une petite colline couverte de buissons épineux située juste en face de la terrasse. Dante estimait qu'il  ne devait y avoir  qu'un  seul  tireur. 

Dans le cas contraire, ses complices n'auraient pas manqué d'ouvrir le feu lorsque Lorna et lui s'étaient repliés à l'intérieur de la maison. 

En émergeant du souterrain, il progressa en direction de la col ine. Il avançait courbé et se servait de la végétation pour se dissimuler. Il atteignit enfin la col ine et repéra l'amas de rochers qui se trouvait au sommet. Il constituait à la fois une excellente cachette et une plate-forme de tir pratique. 

Sans attendre, Dante se dirigea vers lui. Il avait bien l'intention de capturer le tireur vivant pour lui arracher les informations qui l'intéressaient. Le plus important était de savoir qui avait commandité  ces  tentatives d'assassinat et quels étaient ses projets. 

Hélas ! alors qu'il contournait l'un des buissons desséchés qui lui barraient la  route,  Dante se  retrouva  brusquement nez à  nez avec l'homme qu'il cherchait à débusquer. Ce dernier était vêtu d'un treillis de camouflage et  tenait à la  main  un  fusil  militaire dernier cri. 

Surpris, il braqua son arme et fit mine de tirer. Dante n'eut pas le temps de réfléchir. Agissant d'instinct, il projeta vers son adversaire une vague d'énergie pure.  Instantanément, l'homme s'embrasa des pieds à la tête et son tir alla se perdre dans les buissons. 

Lâchant son arme, il tenta vainement d'étouffer les flammes qui le consumaient vivant.  Hurlant de douleur,  il  tomba  à  terre et se mit à rouler en tous sens. Dante éteignît aussitôt le brasier qui l'enveloppait, mais il était déjà trop tard. 

La violence de son attaque avait été telle que le corps qui gisait sur le sol poussiéreux n'était plus qu'un amas de chairs calcinées et noircies qui n'avaient plus rien d'humain. Il s'approcha de lui  et eut la  surprise d'entendre un son qui pro-venait de lʼendroit où s'était trouvée la bouche de l'Ansara. 

Il mit quelques instants à comprendre que le piteux gargouil is n'était autre qu'un rire. Réprimant un frisson de dégoût, il s'agenouil a à côté de lui. 

— Trop tard, parvint à articuler le mourant. 

Dante fronça les sourcils, se demandant ce qu'il pouvait bien vouloir dire. 



— Trop tard pour quoi ? demanda-t-il. 

L'homme garda  le silence,  se contentant de lui  jeter  un  regard chargé de haine. 

— Trop tard pour quoi  ? insista Dante en accompagnant cette question d'une injonction mentale. 

Il n'était pas certain que cel e-ci fonctionne étant donné l'état dans lequel se trouvait sa victime. 

— Sanctuaire..., articula le tireur. 

Puis ses yeux se fermèrent à jamais. 

Un  nouveau  frisson  parcourut Dante.  Il  comprit brusquement  ce que les Ansara avaient en tête. 

En se débarrassant du Dranir des Raintree, ils espéraient probablement les affaiblir suffisamment: pour pouvoir attaquer leur Sanctuaire. Mais s'il était trop tard, cela signifiait de toute évidence que l'attaque en question avait déjà commencé. 

Etouffant un juron, Dante se releva brusquement et se mit à courir en direction de la maison. 

* * *

A contrecœur, Lorna avait obéi aux instructions de Dante et était restée sagement allongée dans le couloir. Après ce qui  lui  parut une éternité, elle entendit la porte du rez-de-chaussée s'ouvrir à la  volée.  Un bruit de pas précipités se fit entendre, suivi  d une bordée de jurons. 

Reconnaissant  la  voix  de  Dante,  el e eut  une  vague inquiétude. 

Etait-il blessé ? Fol e d'angoisse, elle se leva et courut vers l'escalier qu'elle dévala quatre à quatre. 

Le premier  coup de téléphone de Dante avait été pour  Mercy.  Il l'avait mise au courant du danger que courait le Sanctuaire et lui avait promis de la rejoindre au plus vite. Il appela ensuite Gideon.  Malheureusement,  le solstice d'été décuplait  les pouvoirs de son frère comme les siens. Le champ de force qu'il devait dégager était si intense que sa voix était presque inaudible sous le grésillement de l'électricité statique. 



— Gideon ! cria Dante en espérant qu'il entendrait tout de même sa voix. Rejoins Mercy au plus vite ! 

Du coin de l'œil, il vit entrer Lorna qui le considéra avec un mélange de soulagement et de curiosité. 

—  Les Ansara  attaquent  le Sanctuaire !  ajoutât-il  à  l'intention  de son frère. 

Il raccrocha le téléphone et se dirigea vers la porte qui conduisait au garage. Il lui faudrait quatre heures pour rallier l'aéroport le plus proche du  Sanctuaire au moyen  de son avion privé. Plus quelques heures de route pour s'y rendre. 

Dante jura de nouveau. Deux cents ans auparavant, les Ansara avaient  essayé  de  prendre  d'assaut  le  Sanctuaire  et  avaient échoué.  Mais,  cette  fois-ci,  ils  avaient  réussi  à  prendre  les Raintree complètement par surprise et leur tentative avait beaucoup  plus  de  chances  d'aboutir.  Et  l'idée  qu'ils  puissent s'en prendre à Mercy et à Eve lui donnait la nausée. 

— Où vas-tu? lui demanda Lorna alors qu'il s'installait au volant de sa Lotus. 

—  Reste  ici,  lui  ordonna-t-il  une  fois  de plus.  Je t'appelle  dès que je peux pour tʼexpliquer... 

Sur ce, il mit le contact et démarra en trombe. Il ne savait pas s'il arriverait à temps au  Sanctuaire.  Il  ne savait même pas s'il  en reviendrait vivant. Mais tant qu'il saurait que Lorna ne courait aucun danger, il n'aurait rien à craindre. 

—  S'il  croit  qu'il  peut  me  laisser  tomber  de  cette  façon  après m'avoir demandée en mariage, c'est qu'il me connaît mal ! 

marmonna Lorna lorsque la voiture eut disparu hors de sa vue. 

Au  pas de  course,  elle  regagna  leur  chambre et  s'habilla  en hâte. Il n'était pas question quelle laisse Dante défendre seul le Sanctuaire des Raintree. Après tout,  elle porterait bientôt  leur enfant, ce qui ferait d'elle un membre de la famille à part entière. 

En tant que telle, elle était bien décidée à mettre tous ses pouvoirs au service du  clan  et de son Dranir.  Dante Raintree. 

L'homme qu'elle aimait plus que la vie même. 
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